Néo-malthusianisme, maternité et féminisme, éducation sexuelle
Jacques-Amédée Doléris
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
L SR
, ver 5 - _ ” ge me 1m RELEASES d
US Eee LE TR ets Sel LS R Era we SRE ON ES ES : Len ieirrt ne à es de acc pas - 2 % ZX) : À + Ce » er - RE CRE Rt % :
} pe + à
g L HoEE ve MU er 4 22 2 DE ot OR _ . = es mt DEEE DER AR, AL ME he: mt > Fons de Pme PERLE EU, ee cm RE TT US TO ET MA TE CMUT er mm AE HN PQ 7 KP MESA EE DNS. : LE RAR ni Ps APTE ins La me 4 Du DE TN ee pete DR PER GMT ER LL RÉ RE + es À EPP TEST LR 5 CNT AR à. , ; À * a Se: …
’ à D EE 24 mp qe ee mn " Le N L
Se
PAR
CET ” , her Vins be lin te ben Net ne De EN CEA REC se LEE
le: D:.J:-A.: DOLÉRIS
de l’Académie de Médecine | : 3 # | et Ë f Jean BOUSCATEL
té Va os :
&” 2 4 Re ve 7 # #, RS GS cit & F #S d Se # A Le Ë 4 .
H ex PAL
À à ne ! p* GT PR BEST, LE . Rte
de prRsE
+ lle mel LT Be pee te es a ee
a Met re 2
L# le LA mt ES ST
s ; > Pi 2 ANT e7 Le"
AU LECTEUR
J'ai réuni, dans ce volume, une série de monographies qui ont paru, en leur temps, alors que les événements qui les ont inspirées étaient de pleine actualité et parassaent des nouveautés, dans l’évolution des mœurs sociales.
Ce sont des conférences faites en France et à l'étranger, en Angleterre, en Amérique, — des rapports communiqués à des Congrès internationaux et à des Sociétés savantes, — des articles de longue haleine publiés dans des périodiques scientifiques.
L'orientation générale de ces études est concordante et leur enchaïnement régulier. Elles ont uniformément trait à la Reproduction humaine envisagée du triple point de vue biologique, philosophique et social; surtout au rôle cagpntal de la Femme dans l’œuvre de la génération et dans le manhen et le progrès de la race.
Loin de s'affaiblir, l'intérêt soulevé en France par ces problèmes, depuis une quinzaine d'années, s'est accru constamment jusqu'à ce Jour.
Il m'a paru, dès lors, utile d'en tenter la vulgarisation, en dehors des milieux où ils sont restés cantonnés jusqu'ici __ bien entendu sous le couvert d’un contrôle scientifique suffisant et dans une forme qu, je l'espère, ne paraïtra
pas trop aride.
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Mon ami, M. Jean Bouscatel, a bien voulu m'aider dans celte tâche. Outre sa contribution à l'arrangement de l'ensemble, je lui dois celle d'un style agréable en certains sujels qui cependant se prêtent peu a une forme littéraire élégante.
La partie la plus actuelle de cet ouvrage, le chapitre relatif au rôle des femmes françaises pendant la guerre, est le fruit de son étude exclusive.
L'apercu historique sur la doctrine de Malthus est dû en grande partie à sa précieuse collaboration. -
Je tiens à le souligner d'avance ici et à l’en remercier bien
cordia lement
J.-A. DOoLÉRIs.
Paris, avril 1918.
CHAPITRE I
LA CRISE DE LA Envisagées dans le sens biologique, avec, PROCRÉATION pour objectif réel et tangible, la vie, — la
morale et l'hygiène se confondent.
La morale se présente sous deux aspects : la morale individuelle ; la morale sociale.
La morale individuelle est proprement l'hygiène de l'individu ; son rôle, par définition, réside dans la défense et la Conservation de l'être, y compris naturellement celle de l'espèce, à l'encontre des erreurs, des excès, des passions et des vices, écueils qu'il lui importe d'éviter, en vue de son bien-être et de l’entier accomplissement de sa destinée. Elle est le fait de l'expérience et résulte de nécessités vitales au début, de traditions ensuite, lesquelles diftèrent suivant les lieux, les âges et les races humaines.
La morale sociale n'est autre chose que l'hygiène des Sociétés, intéressées à se défendre et à se conserver, à l'encontre de tous les éléments de destruction quels qu'ils solent. |
Elle dérive de causes synthétiques qui ne diffèrent de celles qui régissent la morale individuelle, que par les nécessités relatives aux principes d'organisation, d’équi- Hbre et de progrès.
CRISE DE LA PROCRÉATION
Les mœurs ou coutumes des nations, réglées et codifiées sous des rubriques religieuses et légales, ne sont que les résultats d'épreuves successives, d’une prudence chèrement acquise. Le temps, les milieux, évolution intellectuelle et économique, bien d'autres éléments encore, modifient lentement les habitudes établies; ils les orientent vers des changements qui s’aperçoivent dans des tentalives d’émancipation, vagues et rares d’abord, de plus en plus fréquentes ensuite, et tendant enfin à se généraliser.
La société, bien ou mal organisée, n'a-t-elle pas des droits acquis? Les résultats des efforts de la collectivité
sociale, tels que le bien-être accru, la hberté élargie et
égalisée, l'instruction répandue, la solidarité réalisée, comptent-ils pour rien en face d'exigences tendant à rompre brutalement, révolutionnairement la chaîne du passé avec le présent et du présent avec l'avenir? Certes! Or la parcimonie avec laquelle la. vie est donnée de nos
jours est le gros problème qui nous angoisse. La dépopu-
lation est devenue actuellement, en France, la grande préoccupation des penseurs, des savants et des législa-
teurs; question complexe dont 1l est plus facile de discer-
ner les éléments que de déterminer la solution.
La restriction volontaire de la natalité, pour beaucoup, domine le sujet. Envisageons-la donc sous ses faces principales.
En supprimant où en restreignant jusqu’à l’outrance le devoir de procréer, l'homme se diminue volontairement; la femme tend à s'évader de la société par une voie imprévue et nouvelle. Mais la tentative se retourne contre
la femme elle-même, en frappant la société, qui est entrain
de lui assurer sa grandé-place dans l’ordre social et tend à la lui faire de plus en plus belle.
Le renoncement à la procréation renverse, en faveur de
l’'égoïsme, le principe élémentaire et supérieur de Faltruisme.
C'est un bond gigantesque en arrière et une pure antx.
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thèse biologique; c’est en outre l'abandon des conquêtes de la philosophie et de la science sociale, issues non plus
‘À seulement d’un dogme religieux ou moral mais encore du ; dogme essentiel de la liberté dans la solidarité. : L'abandon. d’un tel dogme prend texte, il est vrai, de 1 k l'inégalité et de l'injustice qui résultent de l'insuffisance Ë | de la législation moderne. Nous le savons et nous ne pré- L À tendons pas dissimuler que la société obéit, en cela, à des 4 :. règles surannées. 1 LL Pour ne parler que de la femme, quelle est sa réelle 4 î part de responsabilité et d'autorité dans cette société par- 4 | < liale et. despotique ?
La limitation de la capacité civile de la femme, son rôle L
restreint, sa faiblesse en face de l'arbitraire de l'homme, l’irresponsabilité de celui-ci en matière de séduction et de paternité occulte, dont une loi récente vient seulement de laire justice, la réprobation inique qui frappe la mère non mariée et l'enfant naturel, notre code arriéré qu’il faudrait mettre au niveau du sens moderne de la liberté, l'inégalité des charges et de la fortune. tels sont quelques-uns des
mobiles avoués par les adeptes du Néo-malthusianisme.
mot en quor se résument les tendances et les pratiques anti-conceptionnelles modernes.
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+ Mais la révolte contre une injustice ne saurait légi- ! | timer des injustices pires, qui engendrent de vrais crimes À 1 sociaux dont meurent les collectivités qui les commettent. 4 À | L'iniquité légale qui frappe l'individu du sexe le plus à 1 faible, la. femme, ne saurait servir de base à la jusifi- 4 4 | cation d'une iniquité plus grande qui atteint l’ensemble | + de la société et tend à compromettre l'avenir de la race. à A l'existence même de la nation. | | On allègue ensuite que les classes pauvres surtout res- | treignent la procréation. 1
La restriction volontaire de la procréation n’est pas le fait de la seule classe qui peine, qui souffre plus ou'moins injustement. La bourgeoisie, les classes aisées, les gens riches, qui n’ont point à invoquer les injustices sociales.
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succombent, plus facilement encore que les pauvres, aux suggestions de l’égoïsme et assument une très large part de responsabilité dans le méfait collectif et volontaire de la dépopulation.
Ce n’est donc pas la femme du peuple qu'il faut accuser. Ce n’est pas davantage le monde des ouvriers d'usines et de fabriques... La Flandre française, la Belgique, l'Est, le Lyonnais sont prolifiques. Ce sont des pays essentiellement d'industrie mécanique, mélallurgique, textile, etc. Leur population est dense et s’est accrue rapidement. Le département du Nord, sur un territoire de 577300 hectares, comptait, en 1891, 1 736 000 habitants; il en comptait 4 842 000 en 1896. Il avait donc gagné près de 100 000 habitanis en cinq ans.
La petite Belgique, avec ses 8 millions d'habitants, pays industriel au premier chef, est le plus dense en population de toute l'Europe. La progression numérique des habitants ne porte pas seulement sur la classe ouvrière, maïs aussi et surtout sur la classe riche, sur les familles des patrons.
Donc l'atelier, l'usine, comme on l’a dit, ne sont pas tellement facteurs de dépopulation; ils ne le sont ni par eux-mêmes, ni par le fait de l’immoralité qui trouve facilement à s’y répandre, mais pas beaucoup plus que dans les autres milieux.
La chute des manufactures, en 1600, fit décroître la population du Roussillon.
Paris, les grandes villes, n’ont pas davantage le triste privilège d'aider à la dépopulation. La province et les villages connaissent aussi la restriction volontaire et lavortement provoqué.
Comme on expliquait, au moyen âge, la prolficité excessive des pauvres par l'indifférence qui comporte une forte dose d’imprévoyance des besoins de la vie et de l'avenir, on veut interpréler aujourd'hui la restriction de la procréation par un excès de prévoyance de la part de toutes les classes.
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Les riches, en effet, ont pourvu au maximum des garanes d'avenir par l'accumulation de la fortune. Les classes moins favorisées : fonctionnaires, employés, artisans, ouvriers, paysans, ont senti s’accroître le sentiment de la prévoyance avec l'accroissement de la liberté et de l'esprit de solidarité collective.
À ce compte, l'État, qui à voulu tout prévoir, ou à peu prés : chômage, maladies, accidents, infirmités, vieillesse. el jusqu au simple dénuement sans phrases, et qui veut pourvoir à Lout par des retraites, des pensions, des primes, des secours, etc., l’État qui s’est fait assureur et protecleur, à l'exclusion presque de la famiile naturelle dont il supprime les anciens devoirs et dont il allège les charges, aurait donc joué un rôle d’une utilité singulièrement discutable, un rôle de dupe!
L'assurance universelle contre les revers et les risques n'aurait fait qu’alimenter le rêve d'une heureuse et insouciante fin de vie.
Et c'est cette quiétude en expectative, cette perspective de bonheur tranquille, final, mediocritas aurea, que ses bénéficiaires ne veulent pas altérer par le souci et les
embarras d’une famille nombreuse!
D'Avenel a bien établi qu’en des époques de calme et de prospérité, la population demeure parfois stationnaire : parfois elle décroît, comme pendant la période pacifique du ministère de Fleury, sous Louis XV.
La situation du travailleur, dont la paye augmenta de 16 pour 100 de 1726 à 1750 et créa le bien être de l’ouvrier, n eut pour conséquence aucun essor de la population, au contratre.
Voilà des faits qui montrent que la question est fort complexe et que ce n’est pas avec de l'argent, comme on l’affirme, qu'on augmentera la natalité ouvrière.
La règle sociale dominante, le principe primordial de toute collectivité se résument dans une loi biologique qui commande irrésistiblement la perpétuation de la vie
par la multiplication de la vie, et qui ne recule Jamais
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même devant l'excès de son renouvellement et de son développement.
Pas plus pour les animaux que pour les plantes, il n'existe d'autre limite à la reproduction que la part d'air, de soleil et de nourriture mécessaire à l'entretien de chaque être.
Sans doute des tempéraments, des ralentissements passagers peuvent se produire sous l'influence de l’'Hédonisme — cette morale du plaisir sans bornes qui devient de plus en plus envahissante — et du perfectionnement du moi esthétique.
Aujourd'hui nous sommes en pleine crise, quant aux lois de la reproduction naturelle. Les artifices et les restrictions débordent; nous assistons à la révolte quasi ouverte contre les prescriptions légales qui interdisent el punissent tout attentat à l'œuvre de la génération. Y a-t-1l donc quelque chose de foncièrement altéré dans l’ordre social: et les mœurs, dérivant de ce changement, finirontelles par s'imposer tout à fait? Dans ce cas, hélas, il ne nous resterait rien à faire.
La réalité, plus rassurante, plus consolante aussi, nous ‘semble être celle-ci.
Les bases de notre civilisation ne sont qu'ébranlées par
le fait d’un déséquilibre momentané produit par l’'évolu-
tion suractive des classes récemment émergées qui sont aussi les moins cultivées, les plus ardentes à jouir, en même temps que les moins capables de limiter, d’une façon mesurée et raisonnable, leurs aspirations vers la quiétude et le moindre effort, vers le plaisir et la liberté totale.
La compréhension inexacte des devoirs SOCIAUX. SUPÉrieurs aux lois et dérivant de la nature, — l'inaptitudeaux joies intellectuelles, née du défaut d'esthétique et d'accoutumance héréditaire à la vie aisée, — l'ignorance des conditions fondamentales de l'existence d’une collectivité, — peut-être la vision juste en soi, mais prématurée et fort obscure encore, de la société égalitaire et élargie, in citent à des résistances, à des abus outranciers de la per-
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sonnalité individuelle; elles ne font sans doute que préparer une évolution meilleure qui s’élabore dans une crise qui, comme toute crise, dépasse la mesure et fausse le résultat, en désorganisant toutes les règles à la fois. Nous en sommes convaincu. Néanmoins —— en attendant cette aube de vérité et de haute conscience qui sûrement doit luire un jour — le péril existe; un péril qui peut perdre la France. :
Nous voulons, dans cet ouvrage, montrer en bref quelques-uns des problèmes dont il faut se préoccuper, qu’il faut résoudre sur les bases du triomphe de la Nature et du Progrès moral éternels, sous peine de mort.
Et si, après la lecture de ces pages, une femme permet à son enfant de naître, si un couple consent à donner la vie, si même un adolescent réfléchit. aux devoirs -que lavenir lui réserve, il nous semble.que notre tâche n'aura pas été vaine.
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CHAPITRE I
APERCU DES THÉORIES Les théories de Malthus, philosophe à
DE MALTHUS et économiste anglais (1766-1834),
ae n’ont qu'un rapport assez lointain avec les idées trop connues de nos jours sous le nom de Néo-malthusianisme.
Voici, succinctement, quelles étaien les opinions de Malthus. Dans son Essai sur le principe de population il affirmait, à l’aide de calculs dont l'exactitude a été, depuis, trouvée très contestable, que la population d'un État devait normalement doubler tous les vingt-cinq ans; d'où il résulterait que, d’ici peu, notre globe surpeuplé et dont la production alimentaire serait loin de répondre à cet état de choses, ne connaîtrait plus que misère, dégénérescence, haine sociale. Malthus soutenait également que si ses calculs, quant au peuplement futur de notre planète, n'étaient pas entièrement d'accord avec la réalité, c'est parce que des fléaux impossibles à prévoir et dont l’appariion vient détruire les plus savantes statistiques, s’abattent de temps à autre sur la terre et tentent de remettre une certaine harmonie entre l'augmentation du nombre d'habitants et l'insuffisance des produits.
Ces fléaux qui, selon Malthus, seraient plutôt dé: terribles, mais nécessaires bienfaits sont :
Les épidémies, les guerres, la famine.
Mais, malgré leur retour presque périodique, ces catastrophes sont impuissantes à maintenir l'équilibre entre la
Ter RPG. 'H RC nn SAERRS RE SU Sd FA De AT NES rte PE 2 je ÉCRR US re: EE REA cree MALTHUSIANISME ET NÉO-MALTHUSIANISME. 9
richesse et l'accroissement de la population ; et Malthus, effrayé du mai qu'il entrevoit pour l'avenir, préconise des remèdes. Quels sont-ils? Ils se résument en celui-ci :
Avoir peu d'enfants.
Et comment?
En ne se mariant pas el en demeurant chastes; ou, si la solitude semble trop dure aux humains, en faisant du mariage des unions blanches dans lesquelles les deux conjoints vivront comme frère el sœur.
Est-ce à dire que ce vœu de chasteté, d’abstimence doit être irrémédiable, doit peser sur toute la vie?
Non, Malthus ne dit point : « N'ayez pas d'enfants », mais : « Ayez peu d'enfants ».
Or, ce peu est-il un chiffre absolu, comme 1, ou 2, ou 5 ou même plus? — Loin de 1à.— Malthus n'impose pas un maximum à la natalité. Il dit aux époux : « N ayez pas plus d'enfants que vous n’en pouvez élever, en tenant compte de votre hérédité, de votré situation, de vos aspirations familiales et nationales ».
Et pourquoi? Parce que peu importe la misère physique que vous et vos enfants trop nombreux aurez à supporter; peu importent vos privations, races prolifiques! Malthus ne se soucie pas de ces souffrances immédiates. Il voit plus loin, vers l'avenir de la famille, dé la nation, de lhumanité.
Malthus préconise la limitation des naissances dans l'intérêt de la qualité des individus. Il suppose que des êtres conçus, non à cause d’une heure d’instinctive excilation, mais sciemment, résolument, le pour et le contre étant pesés, les géniteurs se sentant responsables des êtres qu'ils tirent du néant pour les offrir à la vie, que ces êtreslà donneront toutes les garanties de devenir physiologiquement et moralement des individus d'élite. Sans que diminue la richesse des nations, la fortune se répartira sur un plus petit nombre de citoyens, faisant plus de bonheur pour chacun. |
Malthus prétend encore que, si l'on applique ses prin-
UE
de
FE
Tr tar pr CR AE mor cor
n e sis É , L nu RE Var : r à + “ is dsl ne CS RTE REP à +, eff Re nu ee 27 Pape UE > PE hs “ LRROrrE RAT LEE NE Me 2e Le D TS pe fe LP SRE OR ee Re DE Ce PT OR NE ne me dre VD SA CPAS SP AT D és a VU » <= Sé cmRne murs ns dates > a hate 23 RER LS, As Le RS FPE 2 RSS ur FAR " AUS ET D ee A” LS Le De Sin L de. scroll : à pen * À . ‘ .: ÉD A: nf a > - y x
xT 1
ES de
OC NES 0 Es En EE ve LR er ER STE
cipes, les individus bien pourvus matériellement et n’usant pas leur eéérébralité dans l’absorbante et banale lutte pour le pain quotidien, le seront aussi mentalement; l’aristocratie intellectuelle, qui est aujourd’hui une infime mimorité, deviendra, sous le régime malthusien, une majorité incontestable, dans l’âge d'or revenu sur la terre.
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En attendant, la guerre mondiale actuelle a montré : | 1° l'échec du surhomme : |
r 0 r Ë 2 [a nécessité du nombre. |
En résumé, Malthus prêche la lmmitation des naissances, | non dans un but d'immédiat et égoïste bien-être, mais <
pour un idéal social et moral; et le seul moyen qu'il fui à
semble possible de préconiser pour cette limitation, c’est Ê
la continence conjugale, la chasteté dans le célibat ou dans | le marrage. | de
RÉFUTATION DE LA Malthus, avec des idées presque DOCTRINE DE MALTHUS ascétiques, est un des penseurs qui : | ont 'fart le plus de mal à humanité.
De ses opinions quasi monacales, teintées de science économique, «est née la dépravation moderne dont nous parlerons plus loin. Si nous combattons surtout les pratiques immorales du néo-malthusianisme, déduites hypocritement de la théorie du philosophe anglais, nous n'acceptons nullement, pour cela, sa doctrine, même telle qu’elle fut à l'origine, à sa source, dans sa pureté première.
Certes, théoriquement, la première loi de Malthus doit être tenu pour vraie. La population peut doubler tous les 25 ans; d'où naturellement une série de désastres pour un lendemain que Malthus pense très proche, puisque le désaccord entre la progression de la population et celle de la ‘subsistance est flagrant. Car laccroissement de : subsistances est irrégulier, abondant parfois, msignifiant à d'autres moments.
Le tort de Malthus, qui semble avoir raison a priori — . est de ‘parler de la seule chose que chacun ignore absolu- |
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MALTHUSIANISME ET NÉO-MULTHUSIANISME. It
ment : l'avenir. Malthus, qui croyait prêcher pour son siècle, sinon pour son temps même, est, en réalité, en avance de plusieurs siècles, de milliers d'années peut-être.
Sa doctrine est dominée visiblement par la terreur de
la surpopulation.
Cependant le globe avec ses 142 millions de kilomètres s, compte à peine un total de 1 milliard
400 mullions pour l'Europe.
182 — l'Asie.
100 l'Afrique.
140 _ l'Amérique.
40 ee l'Océanie.
Soit, vu la superficie de chaque partie du monde, une moyenne de :
40 habitants par kilomètre carré en Europe.
17 ie 2% Asie.
4 + — Afrique.
4(?) — — Amérique.
4 (?) Le Se Océanie.
Soit encore une moyenne de 4! habitants tout au plus par kilomètre carré, pour l’ensemble des continents.
Or, en tenant compte des déserts, des steppes, des parties inhabitables où improductives de notre planète, nous pouvons hardiment admettre qu une contrée est en étal de
nourrir 400 habitants par kilomètre carré. Il serait aisé :
d'augmenter, de doubler ce chiffre en prenant pour exemple la Belgique. Mais nous préférons nous en tenir à cette proposition modeste, pour ne pas être taxés d'exagération et pour tenir compte du préjudice que causent, à l'accroissement de la population les lieux inhabitables el infertiles.
Il s’en suit que la Terre, avec ses 142 millions de kilomètres carrés, pourrait nourrir 14 milliaräs 200 mil-
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lions d'individus. Or, nous venons de le dire, le chiffre de ses habitants ne dépasse pas 1 milliard 462 millions.
Il manque donc à notre planète, en réclamant seulement, pour elle, 100 habitants par kilomètre carré, 12 milliards 738 millions d'êtres humains!
C'est bien cela qui est effrayant, et non les pronostics faux, vainement angoissés de Malthus!
Et cependant, en ce moment même, la pépinière humaine est affreusement ravagée; elle s’épuise.
Des fleuves de sang humain répandu s’écoulent sans
trève, de l'Orient à l'Occident; — la guerre prend au monde cette élite intellectuelle et physique à laquelle Malthus résérvait la sauvegarde de l'espèce; — la lutte
meurtrière détruit les plus robustement jeunes, les plus forts. |
Quelle plus pitoyable erreur de l'utopie philosophique a Jamais sombré devant les brutales réalités de l'Histoire humaine!
La terreur qu'éprouvait Malthus, de voir la production incapable de suffire à la population accrue est également mal fondée; ou du moins, ce qui était peut-être vrai du temps de Malthus, ce qui serait sans doute resté vrai si les conditions de vie n'avaient pas changé, si le Progrès n'avait pas poursuivi plus rapidement chaque jour sa marche ascendante, ne l’est plus aujourd’hui. En effet, il est Certain que l'accroissement de production est sujet à des reculs et des poussées, à des flux et des reflux: il est certain que là où existe une population, à un moment donné, très dense, il peut arriver qu’à ce même moment,
la production alimentaire soit minime. Mais la production
ne varie pas seulement comme gradation dans le temps: elle varie aussi dans l’espace, selon les contrées. Et alors, qu arrivera:t-11? Là où il ÿ aura population abondante et pénurie de production, on fera appel à un autre pays où le contraire se sera produit.
Le D’ Jules Rochard disait très justement, il ÿY a 52 ans, dans une discussion, à l'Académie de médecine : « Chaque
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pays, du temps de Malthus, vivait du produit de son sol: mais aujourd'hui, avec la prompütude des communications, le bas prix des transports, l'échange des produits se fait d'un bout du monde à l’autre et le niveau s'établit de lui-même. Pour se procurer la quantité de subsistance nécessaire, un peuple n'a besoin que de pouvoir la payer: et il le peut d'autant mieux qu'il produit davantage et par conséquent qu'il renferme plus de travailleurs. »
Cette remarque, qui s’est justifiée de plus en plus, est marquée au coin du bon sens. Et vraiment, le bon sens, la précision réfléchie, c'est cela qui manque le plus à la théorie de Malthus. Ses doctrines ont un caractère de mathématique absolue. Entachés qu'ils sont de spéculation, presque d'utopies, les calculs de l'économiste-philosophe se perdent dans la brume du rêve ; et c'est ce qui en fait la fragilité et la non-valeur pratique.
Malthus affirmait qu'il faut avoir peu d'enfants, non seulement pour assurer aisément leur subsistance, mais pour procréer une élite. Les enfants nés en nombre restreint, mais assurés des conditions, sinon de luxe, du moins d'aisance, ont toutes les chances de devenir, selon lui, une élite.
Est-ce bien sûr?
EL d'abord l'émergence de l'élite requiert nécessairement le nombre. La sélection ne s'opère que sur de larges bases. Plus l'espèce abonde et plus les éléments supérieurs sont susceptibles d’apparaitre. C’est une loi élémentaire en zootechnie.
Et ensuite, qu'est-ce que Malthus entend par ce terme « d'élite »? Veut-il parler d'êtres d’une mentalité raffinée. d’une intelligence complexe, d’une sensibilité quasigéniale? En ce cas, aucun fléau ne pourrait s’abattre plus désastreusement sur l'humanité.
Il est naturel que, dans ce monde, où la majorité des êtres atteint, en la dépassant rarement, (là est l'élite), une moyenne d'intelligence et de compréhension, il y ait un certain nombre d’exceptions cérébrales destinées à con-
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duire, à éclairer le vulgum pecus. Mais, si l'exception se généralisait, st l'univers entier s'affinait outre mesure, qu'adviendrait-11? Quels seraient ceux qui consentiraient à remplir des tâches, — non certes humiliantes — aucune tâche en tant qu’elle contribue à l'utilité commune n est humiliante, — mais en désaccord avec les aspirations, les rêves de leur mentalité? L'effort imposé par la force peut-être — deviendrait un supphice. Le surhomme laboureur ou bûcheron aurait une vie de damné. [len mourrait, où sa non-acceptation se traduirait en révolte, en bouleversement social. y a bien des chances pour que, dans un pays où domineraient, par la quantité, les cerveaux d'élite, les champs soient rarement cultivés et les frontières mal défendues. Et la nation malthusienne, déjà faible, par le petit nombre de ses citoyens, en face de celles qui n'auraient pas adopté ses règles, deviendrait de plus la proie de ses voisines, à cause de Finaptitude des surhommes à rendre leur pays matériellement fort.
Enfin, nous venons de le dire, en admettant même. que ces surhommes se conforment à la règle nécessaire, qu'il y ait des surhommes agriculteurs et des surhommes macons, il est logique de penser que ce n’est pas en restreionant la natalité qu'on constituera cette élite.
L’élite est précisément ce qui est choisi, ce qui est élu. Il faut, pour que l'élite augmente, qu'il y ail augmentation du nombre des hommes, parmi lesquels forcément se déclareront les qualités éminentes et rares par lesquelles un esprit supérieur se marque. Mais, la quantité d'hommes diminuant, la quantité de l'élite diminuera également, puisque nous n'admettons pas, avec Malthus, que l’ékte puisse jamais être la totalité. Car, de ce fait, le mot élite n'a pas de raison d’être, n'existe plus.
Et puis, croit-on. que c'est parce que des êtres sont
créés dans l’aisance ou le luxe qu'ils seront plus: spécialement remarquables? Nous ne le pensons pas. Nous sommes même assurés du contraire : la règle est que le bien-être, entravant l'effort, enraye nécessairement, le
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progrès. Certes, nous ne voulons pas faire de démagogie intellectuelle. Bien des hommes supérieurs sont nés riches, avec une ascendance depuis longtemps opulente. Témoins La Rochefoucauld, Tolstoï, etc... Mais ceux-là étaient vraiment des prédestinés que rien, ni pauvreté ni richesse n'auraient pu détourner de leur voie lumineuse. Combien d'autres, par contre, pour qui la fortune a été un dissolvant, un sépulcre! Combien qui, n'ayant pas eu à frapper sur le rocher aride de la pauvreté, du besoin, du devoir d'assurer le pain de chaque jour, n’ont pu en faire jaillir l’étincelie qur peut-être était enfouie mystérieusement dans les possibilités de leurs destinées! Pour ceux, au contraire, qui, dès leur enfance, n'ont dû compter que sur eux-mêmes; pour ceux à qui la nécessité de Peffort, de la contrainte, de la recherche constante d’une solution aux difficultés de la vie, s’imposa comme un dogme ..…, que d'occasions, que de prétextes, que de raisons d'explorer tous les méandres féconds de leur moi et d'en tirer, d'en amener à la lumière les magnifiques floraisons! La règle est la même, si l’on envisage, dans le passé, la création des capacités, dans le domaine des arts
et de l’industrie: Ê’aïeul ouvrier, le père coutre-maitre, le
fils patron. C’est l’image vivante de la société de nos orandes cités Industrielles.
Nous ajouterons, à tre de corollaire, que souvent le petit-fils, riche, oisif, déchoit, se ruine et rentre dans la plèbe des travailleurs. |
Nous ne voulons nullement dire que la pauvreté, l'épreuve sont des conditions sine qua non de la supériorité intellectuelle et morale. D’admirables, d'illustres personnalités prouvent qu’en cette matière, 1} n'y a pas de règles précises ni de lois absolues. Mais, encore une fois. il est certain que Malthus s’est trompé, en affirmant que la restriction à la natalité et, dérivant de là, selon lui, l’aisance matérielle, seraient la cause de lFapparition sur la terre de générations d'élite, — le mot, éhte étant pris au sens de perfection, d'intensité intellectuelle.
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Si maintenant nous envisageons l'élite plus simplement, comme une sorte d'épanouissement, de synthèse de qualités morales ou physiques, il nous apparaît que Malthus est encore dans l'erreur quand il impose aux couples la nécessité de ne procréer qu'après qu'ils auront assuré préalablement le bien-être de leur progéniture à venir. Des êtres, créés sur le tard de la vie des géniteurs, auront-ils la flamme, la sève ardente, la robustesse joyeuse, des êtres procréés en pleine jeunesse, sans réflexions égoïstes, dans le geste spontané d’un bel instant d'amour?
Prenez une famille nombreuse. Croit-on que, sur les six enfants qu’elle compte, par exemple, tous les six seront proches de la perfection? Non — loin de là : Il y en aura de beaux et de laids, — de sains et de tarés, — de bons et de mauvais. Que les parents se soient contentés d'avoir deux enfants au lieu de six, est-il sûr que ce seront les imparfaits qui auront disparu? Pas plus sûr que le contraire. Restreindre la natalité pour n’avoir que la crème des races si nous osons dire, est une imprudence, unrisque terrible à courir. Peut-être supprimera-t-on de l'ivraie, peutêtre aussi des pousses florissantes. La destinée est trop grave, la vie humaine est trop précieuse, trop courte aussi et trop rare, pour qu'on puisse se permettre de tenter une expérience qui, sans doute, aboutirait à l'opposé du résullat souhaité et qui aurait privé la race humaine d’innombrables existences, avec toutes leurs possibilités de mal, mais de bien aussi.
L'affirmation de Malthus, concernant l'élite dans la hmitation de la procréation, est une hypothèse, improbable
du reste. Il serait dangereux, mortel d'essayer de la vérifier.
LE NÉO-MALTHUSIANISME Malthus, philosophe et utopiste Due ti 4 0 + -adtont JuCCOBONUSIe CPoal des doctrines que, pour notre compte, nous jugeons fausses et nocives, mais non dépourvues cependant d'une certaine grandeur, toute négative du reste puisqu'elle prêche Île nirvana, le non-être; mais rien, dans l'ensemble de ses
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théories ne peut êlre regardé comme immoral, comme une invitation à la débauche. Et cependant, c’est des idées de Malthus, idées presque ascétiques, avec leurs conseils de renoncement et de continence, que, par une Imterprétation volontairement fausse de son enseignement est née, vers la fin du xix* sièele, une des formes de la dépravation moderne; nous voulons parler du Néo-malthusianisme. auquel le nom de Malthus sert d’enseigne mensongère.
Mais, avant d'arriver au néo-malthusianisme proprement dit, tel qu’il semble être définitivement arrêté et mis au point dans sa forme, il est bon de dire que, dès le vivant de Malthus et dans les années qui suivirent sa mort, ses idées mal comprises avaient subi des déviations, des déformations considérables. On en vint alors à parler de la Suppression des hôpitaux et des asiles, de l'interdiction du mariage aux pauvres, du droit à Favortement.
Comme conséquence naturelle, inévitable de cette derniére tolérance, des sectes malthusiennes envisagèrent l'autorisation de la mise à mort des nouveau-nés faïblement ou anormalement constitués, — par un reiour aux anciennes coutumes de Sparte, dans ce qu’elles ont de moims acceptable, pour les consciences modernes très imprégnées du christianisme atavique.
Et cela était logique dans son horreur même. N’est-il pas certain que, si l'on en venait à admettre le droit de faire disparaître Le fœtus, la suppression du nouveau-né maladif, jugé inapte aux futures luttes de la vie, ou simplement gênant pour le bien-être présent du couple procréateur, serait rapidement envisagée et admise?
Cette effervescence délirante d’anti-socialisme n'eut qu'un temps.
Le néo-malthusianisme qui, aujourd’hui, ne se présente plus sous des aspects aussi sanguinaires, n'en est pas moins coupable, dangereux et révoltant. Le masque bémin, un tantinet libertin, qu'il a adopté, le rend plus nocif encore en ce sens qu'il séduit davantage, — sans les rebuter par aucune exigence dont la sensibilité pourrait
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s’effaroucher, — les mentalités égoïstes, frivoles et jouisseuses à tout prix. Car le néo-malthusianisme, pour limiter les progénitures, ne prêche pas la continence, l'abstention, loin de là. Ses théories n’affectent en rien la forme d'une morale, morale peut-être impossible et toute négative chez Malthus, mais morale quand même. Non... le néomalthusianisme dit — et on peut ajouter proclame, vu la propagande éhontée qui le spécialise : « Hommes el Femmes, époux ou non. épuisez toutes les joies sensuelles..…. Ayez tous les droits, mais n assumez aucun devoir. Je vous donne le moyen de réduire l'amour au plaisir en évitant toutes Îles charges jusqu'ici inévitables, toutes les charges inhérentes à l'œuvre de chair... Femmes, prenez votre part de volupté, sans contrainte, sans l'angoisse de voir vos flancs fécondés.… Hommes, déflorez les vierges, abusez de l'innocence... Vous n'aurez jamais le souci d’un être né de vos œuvres el qui pourrait un jour vous demander un peu de votre quiétude pour vivre... poux, ne voyez dans le mariage que l’union de deux intérêts ou de deux sympathies d'épiderme! Plus de foyer, plus de labeur pour élever la marmaille.… Soyez égoistes, soyez heureux... Goûtez jusqu à l'ivresse toutes les sensations, grâce à nous, sans Conséquence, puisque le néo-malthusianisme a fait de l'amour, la stérilité! »
Mais le néo-malthusianisme pourrait encore ajouter :
« Et tant pis après, si vos esprits sombrent dans la nymphomanie, l'érotisme et le gâtisme! Tant pis Si, sur l'utérus de vos femmes, viennent se greffer le fibrome, le cancer, tant d'autres maladies autrement terribles que embryon! Tant pis si votre race, votre patrie succombent «faute de combattants » sous l'effort des autres nations qui ne mont pas écouté...
N'est-ce point là le dogme du nihilisme Imtégral?
C’est surtout au début du xx° siècle que le néomalthusianisme a commencé ses néfastes prédications.-H faut l'avouer, son succès a été partout considérable. En
PRE Q
5e Sendtit L' 7 z
+ gl 2C AE
men
HV EU
ES DE la % : 4 Ï FES Ÿ …… AL > LS
pT Vu 0 RES Darren ‘4 D and mt à
SA dard te { hs
LAS NE SR ax LA PS PEN 2 à Land getrphria bo ns in4 ah tohn
CO. à : à
7e de re 2) à Le k Ni t “yes L Post * à Pr 2 | der or 5 Loge à ve sance
4 ne Se }!
1 4 à ” 1 Cent Rs t + PAPAS ELU PONT REP NE Ag LG EAN F SE ASE)
mn
CRT
Ce : t
MERE LEE js) LREET LA (ei 204 PORN
LATE
ut F
MALTHUSIANISME ET NÉO-MALTHUSIANISME. 19 France, en Suisse, en Amérique, en Angleterre, ses ravages sont immenses. C'est si commode! Pas d’enfants gênantis, appauvrissants, et le plaisir, rien que le plaisir!
De plus, sa propagande effrénée, l'adhésion qu'il a trouvée jusque chez un certain nombre de membres du corps médical ont grandement favorisé le néo-malthusianisme. En effet, ce fléau est officiel en quelque sorte; ilne racole pas ses disciples secrètement; ses livres ne se vendent pas sous le manteau. Non! Comme aucune loi ne punit en France les adeptes volontairement hérétiques de Malthus, si proches pourtant des propagateurs de l’avortement, . conférences, catalogues d'appareils spéciaux, livres pornographiques aux vagues aspects scientifiques,
consultalions médicales, tout contribue à empoisonner
lâme des Français.
Des Revues, uniquement consacrées à la procréation limitée, circulent dans Paris; et, sur la couverture de lune d'elles, s’étalent, imprimés, ces mots cyniques ou inconscients.
« Spécimen. — On sollicite votre abonnement. Prière de faire circuler !...
Et le mal circule en effet; son virus se répand de groupe en groupe, d'un couple vers un autre, accusant, chaque année, son pouvoir par un nombre illusoire de naissances, mal qui pourrait — plus sûrement que n'importe quelle Allemagne — tuer la France, si elle ne portait pas en elle, une conscience, une intelligence, un sens du devoir
patriotique et familial. par qui la plus belle réaction est
possible, est certaine.
En attendant, le mal se glisse partout. Suivant les myHieux. la conférence néo-malthusienne se tentera d'anticléricalisme, de socialisme, de féminisme ou de pacifisme. Mais toujours on trouvera moyen de montrer le danger de l'enfant et les remèdes préventifs pour n'en pas avoir. Le tout s’agrémentera de distributions de brochures, avec adresses et prix — souvent exorbitants. Des projections
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mêmes serviront à éclairer, si l’on peut dire, maïs de quelle lueur fausse! l'âme et les yeux des auditeurs.
L'hypocrisie est également un masque dont le néomalthusianisme sait se parer; il prêche la guerre à la faiseuse d’anges, à lavortement. Pourtant, un peu plus tard, un peu plus tôt, la différence est-elle si grande?
Mme J. Leroy-Allais, dans une intéressante brochure consacrée aux ravages du néo-malthusianisme, illustre le fait avéré de la complicité de certains médecins, d'une édifiante statistique puisée dans une brochure de propagande néo-malthusienne.
« Je relève, dit-elle, dans une seule liste d'adresses pour Paris et la banlieue :
« Amédecins, 4 sages-femmes, 1 herboriste, À couple sans désignation de métier, mais qui doit être fabricant ou marchand d’accessoires.
« Pour la province :
« À médecin, 5 pharmaciens, 1 personne de profession inconnue, etc., elc....»
Avec une ardeur digne d'un meilleur but, les néomalthüsiens, ceux plutôt qui vivent de leurs doctrines, font une véritable chasse à la clientèle. La femme mariée, la jeune fille, la fiancée, l'adolescent sont exposés, à chaque instant, à recevoir des prospectus et des catalogues t{lustrés, où l’obscénité se masque de science, où l'excitation à la débauche emprunte une teinte moralisatrice. Et cela toujours avec les élogieux certificats de certains membres du corps médical. Cependant le néo-malthusianisme qui « veut éviter la misère, en limitant le nombre d'enfants» est loin de faire cadeau à ses adeptes des moyens nécessaires à l'aboutissement de ses doctrines. Le prix des ustensiles en effet varie de 25 à 95 francs; celui des drogues, de 5 francs à 20 francs.
Comme, par contre, ces catalogues absolument pornographiques doivent être réclamés gratuitement et qu'il est bien spécifié, sur la couverture, qu'ils ne « sont pas
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destinés à la jeunesse », on conçoit quel attrait voulu de iruit défendu ïls renferment pour l'adolescent.
Du reste, ces catalogues ne s’en tiennent pas à l'énoncé de tout ce qui sert aux pratiques néo-malthusiennes. Leur sollicitude pour les lecteurs les pousse à leur indiquer des titres de romans ou monologues simplement obscènes et jusqu’à des adresses où l’on peut se procurer des « photographies esthétiques ». Le masque est levé, enfin! Tant mieux! Le fléau apparaît dans toute sa hardiesse et dans son esprit toujours à base de dépravation.
Que les honnêtes gens se gardent! Qu'ils repoussent avec énergie cette activité du néo-malthusianisme, activité inlassable, irréductible, que rien ne reébute. À Paris, en province, à l'étranger (en Suisse particulièrement), la propagande organise des campagnes, entreprend des conférences, distribue des appels à la stérilité. Ces groupes néo-malthusiens, de Paris, de l'étranger et de la province, communiquent entre eux au moyen de journaux pseudomédicaux el tout dévoués à leurs idées; des résolutions sont votées, des délibérations sont prises; le Mal a son pouvoir, son gouvernement et ses ambassades. Tout ce qui est favorable à cette doctrine trouve une réclame gratuite et ronflante dans les journaux du néo-malthusianisme. Et nul n'échappe à ses obsessions, à ses tentatives sans cesse renouvelées. Ateliers, casernes, lycées mêmes sont inondés de brochures et de prospectus spéciaux. Partout donc, dans toutes les classes de la société, le fléau se répand et grandit; il n’est que temps que des sanctions soient prises, pour arrêter un mal qui menace, chez nous particulièrement, l'essence même de notre rage et l'avenir de la nation.
RÉEUTATION DU NÉO- Pour réfuter le néo-malthusianisme, MA LTHUSIANISME ilest bonde se servir de ses arguments
et d’en voir la fragihté et l'erreur.
Sur quelles raisons les néo-malthusiens basentals leurs
doctrines? |
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Ils disent :
1° Que la femme a le droit, puisque ses flancs [ui appartiennent, de n'être mère que s'il lui plait.
9 Qu'ils suppriment la misère — toutes les misères — en supprimant la possibilité des enfants; mais que, par contre, les enfants qui naîtront, désirés el consentis par &es parents sûrs de pouvoir les élever facilement, ont toutes les chances de devenir des êtres d'élite.
5 Qu'ils suppriment l'avortement causé par les grossesses non désirées et redoutables.
4 Qu'ils préservent la santé de la mère, souvent victime des grossesses répétées.
ÏI. — Prenons d’abord la première des affirmations des néo-malthusiens : la femme, être humain et libre, peul refuser la maternité.
D'abord, dans une société hiérarchisée, policée, légalisée, sommes-nous vraiment libres? Il ne nous le semble pas. Nous sommes d'innombrables rouages destinés à assurer l’équilibre et la marche continue de l'organisme d’une nation.
La femme a acquis — et avec justice — nous n'avons jamais cessé de le répéter — nombre de droits nouveaux. Elles est à présent fonctionnaire, employée, mécanicienne, avocate, prud'homme. La guerre actuelle l'a vue maire, conseiller municipal, etc. Demain, la femme sera électeur, député. Mais il reste bien entendu qu'en acquérant des droits, la femme doit continuer à remplir tous ses devoirs. Et même, à mesure que ses droits augmentent, sa responsabilité, sa tâche, son devoir enfin ne doivent-ils pas augmenter également?
Or, quel est le grand devoir de la Femme? Quelle est sa rayonnante mission, la tâche sacrée que la nation attend d'elle? Enfanter, encore enfanter, toujours plus enfanter! Poursuivre l’œuvre de vie, de civilisation et d'avenir!
Que la Femme se refuse à la maternité, quelle la limite,
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quelle la supprime, et la Femme ne mérite plus ses droits: la Femme n’est plus rien. Elle qui payait l'impôt du sang par les affres et les souffrances passagères de l’enfantement, voici que, volontairement stérile, elle devient débi-
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: trice insolvable de la société!
2 L'enfant gênait ses plaisirs, sa frivolité, ses instincts
à pratiques, et elle n’a plus d'enfants. Mais en même temps. : elle perd son ‘prix, n’a plus de valeur. Car le prix de la F femme, c’est l'enfant. C’est lui qui la fait reine puissante Ü 4 et respectée. Volontairement stérile, elle retombe au rang Î #1: de la prostituée, de la fille de joie dont les organes ne 1 À sont plus que des instruments, des jouets obscènes au 4 + lieu de rester le moule auguste, vénérabie de tous les Æ : siècles futurs. Î Non! La femme n’est pas libre, pas plus du reste qu’au fl
cun être humain n'est libre. Nous vivons tous en fonction les uns des autres; nous réagissons tous les uns par les autres. Nous sommes une chaîne immense et qui n’est forte que parce que tous les maillons en sont étroitement unis. Ces soudures, ce” sont les devoirs. BriSez-les, la chaîne s'écroule, ses débris se dispersent et se perdent. Le féminisme a servi parfois également de prétexte, pour les femmes, au refus de la maternité. Mais de quel mauvais, de quel faible, de quel inexistant féminisme, ces égarées se prévalent-elles! Le féminisme qui doit être, pour l’Éve moderne, un organe de bon combat, le féminisme qui veut la femme forte et vénérée, ne commet- (trait pas limpardonnable erreur de supprimer l'enfant, but de la vie, honneur, seule raison d’être de la femme. Que a femme choisisse donc! C'est tellement simple!
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: Ou bien qu'elle soit mère, et par cela même légale de
‘ l'homme ; qu'elle soit mère le plus possible, avant tout el
: toujours!
= Ou bien qu’elle renonce à la rsaternité! Qu'elle la limite
— cest la même chose, car la stérilité totale en est, tôt :. : ou tard, l'aboutissement! Mais alors qu’elle ne se plaigne 4 j ° £ r e 4 À plus d'être considérée comme un accessoire ou un déchet 4 + ne.
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ia de la société, telle l'antique hétaire, telle encore la mo- ARE ° : 9 , ; 3 <
À: derne courtisane à qui du reste le néo-malthusranisme a
réservé plusieurs fois des cowplets de sympathie.
Ou mère, avec ses droits et ses devoirs!
Ou stérile et inutile, avec ce qu'elle croit être ses jo16s !
Voilä le dilemme posé! Voilà la seule liberté possible pour la Femme.
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II. — La prétention des néo-malthusiens, qu'en hmitant le nombre d'enfants ils allègent la misère des parents, a le mieux servi leur cause, dans les classes populaires, par le semblant de vérité qu'elle paraît contenir et là sorte de logique qu’elle renferme.
Les néo-malthusiens s'expriment ainsi: — un couple vagne à peine de quoi suffire à sa propre subsistance et à celle d’un enfant, tout au plus. Qu'adviendra-t-il si ce couple continue à procréer, s'ila 3, 4, 6 enfants et davan- + tage? C'est la misère pour tous. Les enfants, entassés-dans F= “| és taudis malsains, insuffisamment nourris, sont voués "\ au rachitisme, à la tuberculose, etc. Le père et la mère, ie | las de se fatiguer sans cesse, pour assurer la vie quoie tidienne de leur nichée, chercheront des distractions
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ee au cabaret, dans l'alcool. Et les enfants qu'ils procrée- Fi ee. ront encore, par la suite, seront des dégénérés, des fils | Le de demi-fous, fous:eux-mêmes.
Ce En admettant même qu'is échappent aux tares physiie : ques de leurs parents, à quoi sont-ils voués, ces éternels Fe miséreux? Avertis par l'exemple de leur triste jeunesse, ne avant gardé l'horreur de leur sombre enfance, et sachant 4e que seul l'argent peut les changer de Lant de privations, Fra. leur idée prédominante sera : re l’argent, à tout prix et re par n'importe quel moyen! Et croyez-vous que ce sera
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par le travail qu’ils s’efforceront de le conquérir? Non! Rejetantimpatiemment toute une hérédité de labeur abru- 1 +. tissant, les fils et les filles des prolifiqués révoltés cher- He cheront. dans le crime fructueux et la prostitution, la
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réparation des torts qu’à causés à leurs ‘premières années l’imprudence génésique de leur père et de leur mère.
Tel est te point de vue des idées néo-malthusiennes.
Nous leur répondrons d’abord que, s’il s’agit de déplorer la misère de certaines familles nombreuses, nous sommes d'accord avec eux; mais que, d'autre part, pour le choix des remèdes à employer contre ce lamentable état de choses, ce n'est certes pas au néo-malthusianisme que nous ferons appel.
En outre, est-il absolument prouvé que le grand nombre d'enfants soit une cause de misère? En certains cas, oui indiscutablement. Prenons par exemple un ménage d’ouvriers pourvu de 6 enfants. Si l'aîné a 8 ans et le dernier quelques mois, il’est incontestable que la famille traverse des heures sombres. Mais tel n’est pas toujours le cas. Il est bien rare que les enfants se suivent régulièrement, à une année de différence; très souvent l’aîné gagne déjà quand le ‘dernier-né vient au monde, car, dans le peuple, un enfant rapporte de bonne-heure de l'argent à la maison. Les juifs, qui sont loin d’être tous riches, mais qui, pour la plupart, sont impatients de le devenir, se signalent par leur extrême fécondité. Chez les paysans, au keu d'être une cause d'appauvrissement, une famille nombreuse est une sourse d'aisance et de force. Les enfants en bas-âge, dans les campagngs, sont nourris à peu de frais; le lait, les œufs sont trouvés à bon compte; l'air, Pespace ne font pas défaut. Par conséquent : santé robuste des petits, absence de frais de médecins et de médicaments; les vêtements des aînés sont cédés aux plus jeunes presque indéfiniment ; «et, dès 9 ou 40 ans, souvent plus tôt, le petit paysan rend des services à ses parents ; il garde les bestiaux, s‘occupe de la basse-cour'; d’où ‘économie de bersers et de filles de ferme. L'agriculture manque toujours de bras; c’est faute de bras qu’elle ne rapporte pas toute la richesse qui est latente en elle. Et, qu'on ne l'oubhe pas, les paysans forment ‘encore l'immense majorité, dans la France et dans tous les pays du monde. Donc 1l nous
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semble bien qu’universellement la plupart des Lerriens n’ont pas à souffrir de l'accroissement des leurs, et que c’est l'intérêt des classes rurales, qui marche de pair avec celui de la patrie.
Restent les classes bourgeoises et ouvrières.
Les premières, à coup sûr, semblent impardonnables quand elles limitent leur progéniture. Étant assurées de toujours pouvoir donner le pain, et au delà, à chacun de leurs enfants. les familles bourgeoises devraient être un exemple; cependant les doctrines néo-malthusiennes ont trouvé en elles des adeptes convaincus. Bien des causes ont contribué à cette faveur : d’abord, l'espèce de partialité qui, dans les lois, dans les livres, semble toujours menacer la bourgeoisie au profit des classes ouvrières el paysannes, ouvrières surtout; ensuile, comme conséquence de cela, l'augmentation des droits sur les successions, les impôts sans cesse accrus envers tout ce qui constitue le bien-être, l'apparition de la taxe sur le revenu, et enfin l'absence de liberté de tester.
On connaît la phrase tristement célèbre :
« Ne pouvant avoir un fils aîné, j'ai un fils unique ». Alors, ayant perdu d’abord la direction politique du pays, menacée ensuite dans son bien-être, bientôt peut-être dans son existence même, la bourgeoisie s’est dit : À quoi bon? À quoi bon procréer des enfants que le flot socialiste, communiste, révolutionnaire, noiera fatalement. À quoi bon, par de nombreux héritiers, diminuer encore le patrimoine familial que guettent le fisc et les nouvelles lois sociales? Enfin, la diminution de la foi religieuse a été pour beaucoup, aussi bien chez les bourgeois que chez les paysans cette fois, dans le succès du néo-malthusianisme. L'Évangile avait dit : Croissez et multipliez..… Toutes les églises condamnent l’avortement et le néo-malthusianisme ; elles n’ont jamais voulu voir dans le mariage la satisfaction de deux sensualités, mais l’union de l'homme et de la femme, dans le but unique de la multiplication.
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Que répondrons-nous donc à la bourgeoisie, quand elle alléguera que, traquée par les idées nouvelles, menacée d'être ruinée par les conditions financières défavorables, elle renonce à procréer?
Nous lui ferons remarquer tout d’abord que, loin de
retarder sa ruine en se stérilisant de plus en plus, elle ne
fait que la hâter. En effet, si elle n’a pas des fils, de nombreux fils, instruits, ardents, dévoués, qui donc enverrat-elle au Gouvernement, dans les Parlements, pour discuter ses intérêts, prendre sa cause en main, la sauver? Où trouvera-t-elle des représentants pour répandre son influence, ses conseils modérateurs dans le pays et dans le monde entier? Quelles armes aura-t-elle pour lutter contre ceux qui veulent la détruire et que répondra-t-elle enfin quand les autres classes lui diront : la nature ellemême ne vous a-t-elle pas marquée du signe de la fin prochaine, vous qui ne faites que décroître, vous qui ne vous reproduisez plus?
De plus, la bourgeoisie s’est toujours montrée, en théorie, ardemment chauvine, «nationaliste » comme on disait jadis. Que tous ces beaux sentiments cessent d'être une pure abstraction, qu'ils s'appliquent à la réalité pratique !
Pense-t-elle faire son devoir de patriote, cette bourgeoisie
timide, qui ne prêche pas d'exemple et n'oppose point aux armées étrangères poitrine pour poitrine, soldat pour soldat ?
Enfin, si nous passons à des conditions plus terre à terre, nous verrons que les craintes de la bourgeoisie, vis-à-vis des dangers qui la menacent, sont certainement exagérées. Les impôts sur les successions et les revenus ont augmenté dans des proportions considérables. Mais, tout de même, le principe de la fortune héréditaire n’est pas encore en jeu. Le taux de ces impôts qui nous semblent si lourds est minime en comparaison de celui qui est appliqué en Angleterre. Et cependant, la bourgeoisie anglaise cesse-t-elle de s’accroître ?
On nous objectera qu’en Angleterre existe la liberté de
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tester. Oui, mais la bourgeoisie anglaise use peu de ce droit; 1 est presque exclusivement monopolisé par l’aristocratie terrienne; qui, ne voulant n1 ne pres SOUS peine de perdre toute force, toute raison d’être, morceler de vastes domaines, les transmet intacts au fils aîné.
Et les autres fils? — Eh bien! pour la plupart, ils émigrent,. ils s'expatrient, le fait est connu. C’est encore une qualité de résolution et de patriotisme bien compris qui nous manque. Nous le disons incidemment, sans y attacher une trop grande importance, puisque la France n'ayant que 72 habitants par kilomètre carré — ce qui est infime — souffrirait terriblement de lémigration avant que l'accroissement de la population se soit manifesté d’une façon sensible. Mais plus tard...
La bourgeoisie a tort également d’accuser uniquement les nouvelles idées sociales de la diminution de ses fortunes et, par conséquent, de celle de sa natalité. L'industrie anis — et que sera-ce après la guerre? — a besoin de capitaux pour son essor. Et naturellement les intérêts qu'elle offre sont assez considérables, mais la bourgeoisie hésite à lui confier ses disponibilités; le gain possible la tente, maïs l'inconnu l’effraye; la routine lui est chère; elle a une certaine indolence qu'elle manifeste dans ses placements ‘dits < de père de famille ». Ce n’est pas seulement à cause de leur absolue sécurité qu’elle leur réserve sa faveur, mais surtout par paresse : il n'ya rien à surveiller, aucun effort à faire; on n’a qu’à passer toucher ses coupons; oui, mais les intérêts sont de plus en plus médiocres; la fortune bourgeoise en souffre et malheureusement le commerce, l'industrie également. La routine bourgeoïse engendre donc ces trois maux : malaise de l'essor économique français, mauvais rendements des Capitaux bourgeois et par suite, diminution: de la natalité bourgeoise.
En résumé, que la bourgeoisie: fasse des enfants, hardiment! S1 elle le veut, si elle jette les yeux vers des
horizons où elle eraignait de s’aventurer jusque-là, qu’elle
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répande intelligemment son bas de laine dans les entreprises industrielles et commerciales, que ses fils nombreux travaillent et sachent se faire respecter, et sa place restera prépondérante, son rôle politique important dans le pays. |
Envisageant les classes ouvrières, nous voyons que le problème est infiniment plus complexe et plus nombreuses les difficultés à résoudre. Les néo-malthusiens, en effet, n’ont pas tort quand ils affirment que la situation est grave pour le couple ouvrier prolifique; ils n ont pas tort quand ils montrent les heures douloureuses qu'actuellement une famille nombreuse de travailleurs aura à traverser. Là où ils font erreur, c’est dans le remède qu'ils indiquent. Pour eux, la seule solution au paupérisme, c'est la restriction, la limitation, sinon la suppression de la descendance. On connaît leur prmecipal argument :
_« La classe riche restreint le nombre de ses enfants, afin de localiser et de monopoliser la fortune; elle prêche la fécondité aux pauvres et à la classe ouvrière. Les pauvres et les ouvriers vont-ils done continuer à procréer des esclaves et des salariés au profit des classes dominantes? »
L'argument des néo-malthusiens ne nous semble ‘pas convaincant. Là où ils ont raison, c'est quand ils reprochent aux classes dirigeantes de restreindre le nombre de leurs enfants. Mais les esprits sains n'ont jamais cessé de s'élever contre un semblable égoisme qui, au reste, — nous nous sommes efforcé de le montrer, — nuit plus à la bourgeoisie qu’elle ne la favorise en réalité.
Pourquoi faut-il que les ouvriers aient de nombreux enfants? Mais parce que c'est leur intérêt bien compris, parce que c'estleur salut, vu de plus loin que les présentes apparences et que les illusions trompeuses.
_ Pourquoi l’ouvrier doit procréer? Mais tout simplement pour que ses fils, en raison du progrès universel et nécessaire, cessent d’être rivés à la chaîne héréditaire et que les meilleurs d'entre eux deviennent à leur tour des patrons ! Voilà quel doit être le but des familles ouvrières !
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Et ce n’est pas un rêve, c'est aussi la consolante réalité. Tout le reste n’est que chimère malsaine, pessimisme décourageant, fausses preuves destinées à semer la haine sociale. Et une grande partie de la masse ouvrière, au reste, l’a bien compris.
Prenons les régions du nord de la France, les régions industrielles et minières. Nous voyons qu’à peu près seules en France, leur population s’est accrue dans des propor- Hons considérables. Roubaix, de 1789 à 1901, a passé de 9000 habitants à 142000 habitants. Lille, dans le même laps de temps, s'élève de 13000 habitants à 210 000; et Tourcomg, à peine peuplé à la même époque, atteint aujourd'hui 80 090 habitants.
Le département du Nord a gagné, depuis le début du xixe siècle, un million d'habitants.
Et ces régions, cependant, sont presque uniquement industrielles et ouvrières et c'est là, — malgré les doctrines d’égoïsme, — que le grand mouvement ascendant de Ta population nous montre ses statistiques les plus consolantes. Et pourquoi? Parce que la masse a compris ses véritables intérêts.
Toutes les grandes fortunes de ces pays appartiennent à des fils et petits-fils d'ouvriers. Elles sont nées avec eux ct $e sont accrues avec eux et en proportion d'eux. Il serait facile de citer cimquante chefs d'industrie dont les pères étaient contre-maîtres et les grands-pères ouvriers.
La force des classes ouvrières est dans son nombre. qu'elle ne l’oublie pas. C’est grâce à son nombre qu’elle srandira sans cesse en influence et en puissance. Et qu'elle ne croie pas qu elle ne sera rien qu'un immense troupeau sans cesse plus affamé! L'aisance, sinon la richesse viendra avec la masse. Pense-t-elle, la classe ouvrière, qu'elle pourrait faire aboutir aucune réforme, destinée justement à lui assurer une plus large subsistance, si elle n'avait pas le nombre pour se faire abondamment représenter, dans les corps constitués de l’État? Pense-t-elle que ses syndicats seraient écoutés s'ils ne
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représentaient que de rares individus ? Pense-t-elle enfin, la classe ouvrière, que tous les rêves d’ambition qu'elle poursuit auraient jamais chance de se réaliser, si ses
forces ne s’accroissaient pas sans cesse comme les eaux, L qui, ruisseau d’abord, deviennent le grand fleuve irré- 4 sistible ? À
Notre grand tort à tous. bourgeois, ouvriers, paysans, 4 c est denous regarder nous-mêmes, obstinément, sans lever ni: les yeux vers l'avenir. | 4
Au contraire, voyons en avant, voyons plus loin que 1 nous! Le futur n’est indéchiffrable que pour ceux dont Li l'intérêt ou l'indolence ne veut pas voir. Pour les autres, “k il est clair. Or, n'est-il pas évident que toutes les fortunes, =) — à d'infimes exceptions près, — ont pris leurs sources 4 dans le travail patient, dans le pauvre labeur, dans lobsti- 4 nation et la peine? Nous sommes aujourd'hui ouvriers, “ paysans, suant pour le pain quotidien. Mais nos fils, que ° seront-ils ? [s récolteront ce que notre courage aura semé ; ‘4 ils cueilleront les fruits de l’arbre que notre misère aura : 4 entouré de ses soins inquiets. Voilà la part de nos fils. TA
Le prolétariat, qui lutte ardemment et sañs relâche pour la conquête de sa légitime part de bonheur et de bienêtre, ne saurait méconnaître la grossière erreur de ceux
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c'est l'inévitable diminution de la force et de l'influence. — La prohficité, c'est la garantie du progrès croissant et
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« Voulez-vous faire de vos enfants toujours de la sai- “4
snante chair à canons ? C’est votre nombre qui rend possibles lés grandes armées, partant la guerre. Limitez votre progéniture et la guerre devient impossible f »
Nous leur répondrons que rien n'est moins vrai. La guerre qui règne sur le monde depuis son aurore, peut très bien se passer de grandes armées. Elle a montré successivement les hordes innombrables de Xerxès et les 10 ou 20 000 hommes des armées de la guerre de Cent ans, les
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cohortes des Turcs et de Tamerlan et les troupes réduiles des guerres de Napoléon.
Et peut-être, ces petites armées, par la longueur qu'elles imposent à une lutte, ne sont-elles pas les moins pernicieuses, ni les moins redoutables.
Et même en admettant — ce que nous croyons Pouvoir nier, -— que les petites armées rendent la guerre HMpPOS- Sible, il faudrait, pour que le néo-malthusianisme ait un semblant de justification que, par suite d'une préentente universelle improbable, tous les peuples limitassent leur reproduction à une date donrée; ce qui ne se peul pas. Quand bien même neuf nations sur dix restreindrarent leur descendance, il resterait la dixième qui continuerait à s'accroître et qui, automatiquement ou par la force des armes, subjuguerait, anéantirait les autres, d'un seul coup ou successivement, profitant de l'utopie d'une entente parfaite entre elles.
En supposant enfin que toute | Europe devint simullanément néo-malthusienne, que l'Amérique xmitât son exemple, croit-on que des confins de l'Extrême-Asie, des races saines, très fécondes, très ambilieuses se laisseraient gangrener par ces doctrines? Non! toujours une nation dans l'univers, que ce soit en Europe, dans le Nouveau-Monde ou dans les civilisations bouddhiques, forte de son nombre, en profiterait pour établir son hégémonie militaire et économique!
Et alors qu'adviendraitl des classes ouvrières? Rejetées des usines dévastées, dépouillées, au profit des conquérants, de tout salaire, et de toute possibilité d'employer leurs énergies, troupeau d'esclaves sous la férule du vainqueur, cest cette fois-là que la misère règnerat parmi elle en souveraine.
#8; vous voulez rendre impossible la guerre, ouvriers de tous les pays, ne restreignez pas voire descendance, au contraire. Soyez nombreux, parce qu'être nombreux, :c-est atre forts et riches. Et quand vos voix unies, innombrables, commanderont la paix, d’un bout à l’autre de luni-
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vers, nul ne pourra s'opposer à vos masses conscientes,
de la puissance de leur supériorité !..
Est-ce à dire que, dans les classes ouvrières, tout soit pour le mieux dans le meilleur des mondes? Loin de là!
Il y a des remèdes immédiats à appliquer. Car il est bien certain qu'il existe des misères réelles et profondes et qu'il faut les soulager. Mais le salut, nous le répétons, n’est pas dans le néo-malthusianisme. Il est dans la part que prendra l’État à toutes les charges inhérentes aux nombreuses familles. Il faut encourager les naissances mieux que par des considérations morales et des discours, il faut autre chose que des dons dérisoires déposés sur chaque nouveau-né; 1l faut que des secours réels, efficaces, encouragent les mères à enfanter. Et quand les parents sauront que, jusqu'à ce qu'ils soient en âge de gagner leur vie, leurs fils auront le pain, l'air et le repos uffisants pour vivre, et bien vivre, pour être sains et forts physiquement et moralement, alors les ouvriers n'auront plus peur de procréer; leur nom de prolétaires prendra sa haute signification, celle de reproducteurs el conser-
vateurs de la race. Le néo-malthusianisme aura vécu.
Une dernière objection est soulevée.
On a dit que la restriction et même l'interdiction de la natalité, dans les cas de tares profondes des géniteurs, syphilis, tuberculose. etc., étaient des conditions de sauvegarde et d'hygiène sociales. En effet, ce qui importe avant tout, c'est de préparer à la patrie, une floraison d'enfants bien développés, exempts de tares et d'aptitudes morbides. Donc, prêcher contre la restriction de la natalité et décréter des sanctions pénales contre les propagandistes du néo-malthusianisme serait aller contre les principes de saine « eugénétique » et paralyser l'effort louable des eugénistes.
La réponse est aisée. Il appartient aux médecins de déterminer les cas, les espèces et les conditions.
Est-il possible en effet d’assimiler les conseils éclairés,
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donnés aux femmes et aux maris en vue de la restriction temporaire ou définitive de la fécondité, à la propagande criminelle, immorale et intéressée des prêcheurs de la stérilité volontaire, intransigeante, absolue et définitive ?
De plus, est-on sûr que ce soient précisément ceux-là qui ne doivent pas reproduire, qui demeureraient inféconds? Pas du tout. À moins d'imposer une sorte de conseil de revision obligatoire à tout être nubile, on peut être certain que, bien souvent, ce sont des tarés qui, par vanité, gloriole, ou besoin de dissimuler, continueraient à faire des enfants; tandis que des êtres redevenus sains, par scrupule, s’en abstiendraient. Et puis, sait-On Jamais si une tare est en toute condition et toujours transmisst ble? Sait-on jamais si les enfants n échapperont pas; s 1ls ne vaïincront pas leur hérédité? De même que les produits d'êtres parfaitement sains en apparence pourront voir remonter en eux les tares d’une lointaine hérédité 1gnorée qui se réveille et se venge sur des innocents, de même les produits d’une source altérée pourront, à force d'énergie et d'hygiène, éteindre les vices de leur ascendance.
Donc le remède serait pire que le mal. On risquerait de ne pas empêcher les êtres morbides de se reproduire et d'impressionner à tel point les êtres sains qu'ils en viendraient à douter d'eux-mêmes et de leurs ascendants et qu'ils cesseraient le geste nécessaire de la vie.
LIL. —— Nous l'avons dit, un des arguments — et un des plus hypocrites — des néo-malthusiens est que leurs doctrines combattent l'avortement, qu’elles le suppriment, puisque l'avortement ne vient que de l'apparition d'une grossesse non souhaitée et par conséquent redoutable.
Nous leur répondrons d’abord que — au moins dans l'intention — nous ne voyons pas grande différence entre le néo-malthusianisme et l'avortement.
Du moment que l'acte sexuel est accompli, il y a un geste positif de procréation et la suppression, par un arliice, des effets possibles de ce geste, lant aux divers points
A à min PE SR = sieste fem cabane mens ee +
de vue métaphysique ou religieux que physiologique, risque de devenir un attentat à la vie et par conséquent un avortement.
Mais, en admettant même que le néo-malthusianisme s'en sépare, croit-on que des êtres adonnés à ces pratiques ne recourront pas à l'avortement, le cas échéant? En effet, le néo-malthusianisme ne peut pas, ne prétend pas être infaillible. I n’y a pas de soins, de précautions, de fraude, absolument sûrs.
Alors, quand des gens qui ont la terreur de l'enfant, qui n'en veulent pas, qui vivaient dans la certitude de n'en pas avoir, le verront se développer contre leur attente et malgré leur habileté, on peut douter qu'ils pardonnent à l'enfant redouté, inattendu, de prétendre naître malgré tout; ils ne l’absoudront pas d’avoir échappé à leurs pièges, d’avoir été plus fort qu'eux. Déçus dans leur espoir, ils imploreront l'ultime secours de l'avortement. Et la faiseuse d’anges — chaque fois que le néo-malthusianisme sera impuissant, et ces fois seront nombreuses — aura grandes chances de devenir le complément et comme la conclusion indispensable de la faillite de leurs
recettes.
IV. — Enfin. la plus grossière erreur des néo-malthu- ? 'æ
siens éclate quand ils soutiennent qu'ils préservent la
santé de la mère souvent victime des grossesses.
D'abord pourquoi disent-ils que la femme est souvent viclime des grossesses? Pourquoi toujours considérer la grossesse comme une maladie? C'est un cas assez rare qu une grossesse morbide et l'on sait que, quand la vie de la mère est absolument en danger, les médecins n’ont pas hésité à sacrifier celle de l'enfant, parce que, dans la mère est la possibilité d'autres enfants.
Ce reproche d'altérer la santé de la femme adressé à la
grossesse est autrement juste et mieux placé si on l'adresse aux pratiques néo-malthusiennes.
RENE ET LOST EE R CRT A RINP EE EA D EE qe > FAIT Ten ue PET RIT TRE OT Ce ot em te à \ à ERRN SEA ñ x RE LAS vo 2 oh E D MEN) bat
" 224 où, 74 ." . +, k L
Dre fi? a AU 3 ; dur u 4 DAS RAR SE Mbps CT EE SJ 0 a 7 \Ts FR RER LL Ed re]
no yarme Del SRPSAR CREER
& LORMES SEE
) LUS PL PRIE Lan
2 de Casiss ma
NET PU EE
DT ne | D AESER er EE # fs : RENE sta h LD SR ET Po 4 ir NT ARE hs af : he. ; RATE AE £ ’ CAEN ET a,
“% ee ENT él L CE PAT tom Le AC po 344 a PA LE $ "4
“y RE SE PIECE TN dv * T7 <
< ge SE :
+ noË à Penes L rates MT 2 sers + 5 ATASS DEC OT pa 00 AE Ar. SE Pr 1e 2X d i NT APT n Le ea Le : , de À :
CE 2 Or. EX > 1 4 dé ie. Se: « <pn 1 LUE 2 ï nant LE me cm 4 ; dus 4 < À » : L
PRE VU PARA
PR NES pee 7 bit = De MEERTER % \ÿ « € | 2e > Ge RE .. Fe Mas + - ve en nn LT Eu RE LS ES AA EE RE NO Len RER a RSS PC es oran RS Se + Re Ip A PL RO YrS RDS rire EE re Cal = F »
[1 convient en effet de faire ressortir certains méfaits de la stérilité volontaire.
Ainsi nous avons la preuve que les pratiques employées dans les ménages pour atteindre ce but sont la cause de maladies graves qui frappent la femme à son insu. Le professeur Bossi, de Gênes, a montré que certains malaises prolongés sont dus à des lésions subaiguës des organes de la reproduction. Il arrive même que beaucoup de jeunes ménages, voulant éviter la gêne et les impedimenta qui résultent de l’arrivée précoce d’un enfant el profiter tout à leur aise des premières années du mariage, se trouvent plus tard, alors que le désir de la famille vient les aiguillonner, dans l'impossibilité de procréer. Il est souvent nécessaire alors de procéder à des traitements et à des opérations sur la femme pour Jui rendre l'aptitude à une fécondation qu’elle avait volontairement retardée.
[1 semble enfin suffisamment avéré que les tumeurs les plus communes de l'utérus proviennent de l'inactivité de l'organe, soit que la malade se soit constamment refusée à la maternité, soit qu'après un certain nombre déterminé d'enfants, elle ait adopté la stérilité limitative volontaire.
Sans discuter le mécanisme de l'apparition de ces tumeurs comme le fibrome, par exemple, et sans rechercher si celui-ci est le fait exclusif de la stérilité, ou si la stérilité n’a fait que favoriser et hâter une tendance préexistante qui ne se serait peut-être jamais manifestée, nous savons que le fait est d'observation exacte.
C'est, comme le dit le professeur Pinard, la très légitime rancon de la faute de lèse-reproduction dont la femme s’est rendue coupable.
Enfin croit-on que la santé morale des pratiquants du néo-malthusianisme sera bonne? — Non... |
Ne voyant dans l'acte de chair qu’une jouissance sans fruit, ils s'y adonneront avec une ardeur malsaine parce que forcément incomplète et énervée par toutes les pré-
cautions à prendre. Et leurs cerveaux devenus uniquement
ve S'ils our
1 les réceptacles de sensations déprimantes, d'autant plus 1 À nocives qu ils auront tendance à les répéter, seront sur la 1 . pente de toutes les lésions, sur le chemin de la nympho- L è manie, de l’érotisme et du gâtisme. Ce n’est ici qu'une . î incomplète et rapide ébauche de cette importante question ….
qui se trouve traitée plus lom. 1
CONCLUSION En résumé les théories de Malthus et du néomalthusianisme nous apparaissent également nocives, quoique nous fassions une différence entre les
idées ascétiques du philosophe et l’obscénité hypocrite :
de ses pseudo-adeptes. A
À quelque classe, à quelque religion que nous appar- | 4
tenions, notre devoir, notre patriotisme, notre intérêt, A
notre santé nous commandent d’avoir des enfants. 4
Le danger est grand, qui menace la France; il faut que en {
des sanctions soient prises contre les journaux, les livres, ce 1
les catalogues néo-malthusiens; il importe que les objets 4 4
ad hoc, qu'ils vendent avec gros profits soient interdits. Si ‘4
les lois qui punissent l'excitation à la débauche et l'attentat 4
à la pudeur sont impuissantes contre les néo-malthusiens, | 4
que d’autres lois soient votées. Et ce seront des lois contre 4 la désertion morale, contre le vol et le meurtre de la 4 Î France. : 3 4 Ayons des enfants, beaucoup d'enfants et par eux nous | 4 U L serons riches et forts. Mais que l'État encourage nos pre- + | miers pas dans la bonne voie retrouvée, que la nation 4 | veille sur les mères; qu'elle assure la vie de ceux qui la 7
+ donnent et de ceux qui la reçoivent. e
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Ni. DU NÉO-MALTHUSIANISME A L’'AVORTEMENT
L'AVORTEMENT AU On a vu qu’un des sophismes affirmés
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révélée par les faits que nous constatons. ;
Au fond de toutes les dissertations alambiquées du :
malthusianisme ancien et du néo-malthusianisme, au fond 4
de leurs protestations contre l’état social actuel, de ces L
tentatives d’absoudre ce qui, jusqu'ici, fut considéré :
= comme crime contre la nature et contre la morale, se fi = cache, en effet, la restriction mentale que lon sait : le :
FR
plaisir sans risques, la vie sans charges et le droit de supprimer le risque, par tous les moyens. Le néo-malthusianisme est bien l'avortement préventif. 1}
La pratique anti-conceptionnelle est une condition ancienne, mais occulte, de toutes les sociétés.
Le néo-malthusianisme, lui, est une condition nouvelle, en ce qu’elle tend à devenir, en quelque sorte, le droit officiel. Mais ses hautes prétentions procèdent du pire des mensonges. À ses prétextes, personne ne se trompe; il tend et aboutit tout simplement à légitimer l'avortement volontairement provoqué; à créer à la femme un privilège
RENE PUR PP TEE FN DEEE EAN CE TIRE SCT RER D ER EE + LEFT FETES axe RS À RS a RE: PSS A Se HE RER EE UT ET Te dl CS der or ASE : : ns.
Ti sgbhs ice
M 6 EUR ts M done
x Es 527 Paz
si { % “ ie 4 No A »
RL de M 4e RUES Dee eg Be mr D
SA
re
nouveau el 1ilhimité, qui n’est pas autre chose qu’un attentat contre les lois de la reproduction de l'espèce.
Ce qui importe, c'est de ne pas se dissimuler les progrès
qu'a faits celte idée que la femme est maitresse de son corps. Ayant incontestablement le droit de souffrir volontatrement, de se mutiler, de se suicider même. on ne saurait lui contester le même droit sur ses organes et, par voie de conséquence, sur son utérus gravide, avec son contenu vivant, qui lui appartient, au même titre que sa propre vie.
Toute la question est dans le vrai ou le faux de cette formule.
On ne peut cacher que la morale évolue et, à notre époque, elle évolue rapidement; ce qui était dhcite hier deviendra licite demain, et mversement. D'ailleurs, la réalité et la constance des faits fixent la plus sûre détermination de la mentalité actuelle du grand nombre. L'opinion et les mœurs ont terriblement fait de chemin.
ÏH n’est pas imutile d'envisager l'historique tout récent de ces théories, et comment on en est arrivé à les proclamer, à les écrire, à les défendre devant le grand public. Les documents ne manquent pas; nous les trouvons dans les livres, les théâtres, les journaux et ailleurs.
Reportons-nous d’abord à une pièce moderne qui a fait sensation 1l y a quelques amnées, en raison surtout de la thèse hardie et nouvelle, soutenue par lauteur, aujourd'hui membre de l’Académie française.
L'acte final se déroule devant un tribunal; la prévention porte sur le crime d'avortement et de complicité d’avortement.
ci, c’est la misère d’une famulle d'ouvriers surchargée d'enfants, avec son cortège de vices : l'ivrognerie, le désordre et la paresse, le tout engendré par le découragement et l'impuissance à subvenir à de trop lourdes charges.
Là, c’est la séduction, par un fils de bourgeois riches, suivie de l'abandon de ka mère et préventivement de l’enfant, voué, dès avant sa naissance, au rôle de paria social.
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Par cela, s'expliquent les mobiles du crime et se crée comme un semblant d'excuse.
Ouant à l'acteur principal, la faiseuse d'anges, elle prétend abriter son acte, encore qu'intéressé, derrière un sentiment de pitié qui n’est pas tout à fait dénué de vraisemblance. La mégère nous apparaît sous les philanthropiques apparences d’un redresseur de torts sociaux.
Et ces êtres, tous ensemble, criminels et complices, s’'emportent dans un crescendo d'injures véhémentes contre la société perverse, contre ses lois implacables, injustes, dures aux pauvres et aux petits, indulgente aux riches et aux puissants.
Assurément, l'intention de l’auteur est morale, et son but est hautement honorable; mais le moyen fut imprudent; le magistrat moqué, parce qu’il défend mal la moralité publique, l'avocat faisant chorus avec les inculpés, pour mettre en évidence les torts des bourgeois qui font les lois; et jusqu’à la sage-femme criminelle, avorteuse de profession, qui « fait des anges » au nom de la pitié, et qui en à « tant vu de ces malheureuses en détresse auxquelles elle a, dit-elle, refusé son assistance et qui se surcidaient le lendemain! » Il y a dans tout cela, une intensité de protestation qui impressionne.
Le sentiment qui, malheureusement, reste dans l'esprit
de ceux que tente l'évasion hors des préceptes légaux, c’est surtout l’excuse des moyens coupables qui apparaît, par-dessus tout le reste, dans le développement de ce colloque.
Pour avoir voulu faire ressortir certaines iniquités de notre législation, en ce qui concerne l'insuffisante protection de la fille séduite et de l’enfant naturel, l'auteur n'at-il pas forcé le plaidoyer anti-social? Et n'est-ce pas précisément l’éloquence des arguments employés qui demeure dans la conscience?
Telle est l'impression qui persiste après la lecture répétée de ce troisième acte, nonobstant les passages qui tendent. à atténuer la conclusion qu’on pourrait tirer du reste.
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L'équivoque a dû se produire en bien des esprits. Ilest à croire que les auditeurs et les lecteurs de la pièce se sont nécessairement partagés en deux catégories : ceux qui ne
se laissent pas ébranler dans ce qu'ils considèrent comme Hi le devoir strict, et ceux qui, à l’occasion, justfieront leur hi conduite par la morale nouvelle qui ressort de ces dia- L
tribes.
Et pourtant, l'injustice et la misère, il faut le répéter # constamment, ne sont pas choses nouvelles. tandis que { le crime d'avortement — exception rare naguère — est 4 devenue fléau... f
Il faut donc forcément reconnaître que l'énergie du Li
peuple a fléchi et que sa moralité est en désarroi! On peut soupçonner aussi que l'indulgence des bourgeois et des juges est comme un aveu de complicité.
L'effort d'émancipation actuelle se retrouve dans le roman aussi bien que dans le théâtre moderne. Les kvres tendancieux foisonnent. =
Lorsqu'on a vu, tout le long de tel roman qui à dû séduire la curiosité de bien des femmes, que tout être humain possède son libre arbitre absolu en ce qui le concerne seul, — exclu le droit de nuisance envers autrul ; que la femme, maîtresse de ses organes, esl libre de procréer ou de ne pas procréer; que, par corollaire, la procréation étant composée de phases successives, il est rationnellement loisible de l'interrompre à une phase quelconque, à condition que l'être, non individualisé, n'ait point encore vu le jour, on se demande quelle distinction les auteurs de tels livres entendent établir entre le néo-malthusianisme et la suppression de la grossesse.
Il est évident, par contre, que ces doctrines réalisent une complète révolution dans les mœurs et dans les
lois.
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OPINION DE QUEL-. Nous avons à cœur maintenant de citer QUES ÉCRIVAINS. Quelques documents qui ne laissent au- LE REFERENDUM Cun doute sur l’état d'âme de certains
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MEDICAL DE 1909 €CriVvains parmi lesquels se trouvent des
médecins.
Nous les trouvons surtout dans une consultation générale provoquée par le directeur d’une Revue médicale très répandue, ce qui lui donne une importance et une portée incontestables.
Nous rappellerons que ce referendum venait après une précédente enquête sur la prophylaxie anti-conceptionnelle, dont la moyenne des conclusions, singulièrement indulgente, est déjà fort significative.
1! était également postérieur à la publication, non plus de romans à thèse, mais d'ouvrages signés par des médecins tels que : Le droit à l'avortement, par le D' J. Vidal. — De l'Avortement. Est-ce un crime? par le D: Klotz- Forest. — Le Droit à l'avortement. Les deux consciences. Magistrats et médecins, par le D' Jean Darricarrère.
« Chaque jour qui s'en va, dit ce dernier auteur, emporte un préjugé et détruit une idée reçue. »
« L'avortement est un droit, écrit un commentateur de l'ouvrage; et s’il était pratiqué scientifiquement par des médecins, on n'aurait pas à redouter tant de maladies utérines et de morts et tant d’infanticides. »
Nous nous contentons de citer, en ajoutant que cette réflexion est le simple pastiche d’une diatribe qui fut drigée contre le premier mémoire sur le sujet, par un écrivain néo-malthusien peu qualifié pour une telle critique.
Dans un referendum de février 1909, on lit sous la signature du D' Roblot (de Charenton) :
« Le droit à l'avortement existe, imcontestable. dans cer- :
tains cas. Je le réclame pour toute fille-mère qui désire interrompre une grossesse à ses débuts.
1. DorÉRis. Statistique sur l'avortement criminel et sur le néo-mallhusianisme. Société de Gynécologie. Société de Prophylaxie. 1904-1909.
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LR re asie RS PRE PS Fe RS RS RE PRE TEST re ; ai à | DU NÉO-MALTHUSIANISME A L'AVORTEMENT. 13 4 | « Les médecins qui prêchent le droit à l'avortement L | (d’une facon raisonnée) ne sont n1 des excentriques ni des 4 | paradoxaux; ce sont des humanitaires. 1 | « Je crois utile de laisser aux médecins une liberté À: | d'action telle qu’elle existe, ni plus ni moins, pour toutes À | les opérations chirurgicales considérées en elles-mêmes et | #4 | en leurs conséquences, et non seulement tolérer, mais “ préconiser l'avortement, en tant quil apparaît comme 4 agent de sélection au profit de la race. » il | La fin de cette phrase apparaît typique et probante. En il | elle se montre hardiment la pensée, souvent niée, toujours jl | présente cependant, que le néo-malthusianisme mène à F: l'avortement; dans le cas que voilà, l'avortement semble #4 plutôt remonter au néo-malthusianisme, ou même au mal- À | thusianisme tout court, avec son souci de sélection. À vrai À
dire, nous ne pensons pas que l’ascétique Malthus ait prévu quelles sanglantes manœuvres découleraïent de ses idéales et abstraites doctrines; mais le fait est là : toujours le pont-levis jeté entre son nom et la faiseuse d’'anges.
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M. le Dr Faille (de Fismes) estime « qu'en matière d'avortement on doit laisser les médecins toujours et partout agir selon leur conscience ».
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Le D: E. Lardy (de Genève) écrit :
« Jen suis arrivé à considérer l'avortement, dans les premières semaines, comme n étant pas plus coupable que les diverses pratiques du malthusianisme moderne. »
Nous trouvons que le D' Lardy a parfaitement raison : le néo-malthusianisme et l'avortement sont une même chose: on a pu baptiser justement le néo-malthusianisme « avortement préventif »; oui, ils sont une même chose au point de vue moral et social; et l'on peut ajouter qu'ils ne vont pas l’un sans l’autre.
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Le D' L. Lefèvre (de Bruxelles) conclut à son tour :
« La loi, la morale condamnent l'avortement : la science, la raison le précomisent parfois, l’absolvent toujours.
« Ne vous étonnez pas quand vous verrez tel défenseur de la morale pratiquer lui-même l'avortement quand il se sentira pressé par les circonstances. Aux prises avec ces nécessités, la raison théorique succombe et la raison pratique reprend ses droits. »
Voici maintenant l'opinion d'un philosophe de l'école pessimiste... on pourrait aussi bien dire nihiliste.
« Le crime n est-il pas d’amener au monde l'enfant qui bat dans vos flancs? Moins il y aura de bipèdes sur la terre, plus 1ls auront de chances de s’en tirer; qu'il y en ait donc de moins en moins. » |
GEORGES MaLDAGUE.
Dans ces dernières lignes encore, éclate la corrélation évidente qui existe entre les adeptes de Malthus (paupérisme-sélection) et les défenseurs de l’avortement. Les uns et les autres auront beau rejeter tout lien de parenté, celui-ci n'en subsistera pas moins dans les esprits impar- -tiaux.
C'est ensuite un docteur en droit, M. Tabaurials, qui s'intitule professeur au Collège des sciences sociales et qui réclame l'abrogation de l’article 317, édicté: contre les manœuvres abortives. |
« L'avortement ne devrait être pratiqué que par des médecins et chirurgiens; il serait à souhaiter qu'il ne pût l'être que dans des cliniques spécialés; qu'il fût interdit aux sages-femmes..., que l'interdiction des drogues abortives soit maintenue, » etc.
Pour l'auteur 1l est entendu que, sauf ces restrictions, « c'est à la femme enceinte seule qu’appartient le droit de décider de son avortement ».
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À son tour, M. Rémy de Gourmont proclame :
« Je ne suis pas féministe quand les femmes demandent le droit de voter; mais, comme je le serais, si elles demandaient le droit d’avorter, le droit de disposer de leur chair comme elles l’entendent, le droit de se faire extirper un fœtus comme on se fait extirper un polype! L'embryon qui nage dans le ventre de la femme lui appartient comme ses entrailles mêmes; il fait partie de son corps. Ou elle est esclave, ou il faut lui en reconnaître la libre dispo- SitIOn.
« À quel moment la maternité commence-t-elle? Est-ce quand le paquet rouge est entré dans le monde ?
« Elle commence plus tôt. Elle commence au moment même où, expulsé de gré ou de force, le fœtus est viable. Avant cela, il n'y a point maternité; il y a un morceau de chair enkysté dans la matrice. La maternité débute au moment précis où il y a deux vies. Tant qu'il n’y à qu une vie, il n’y a qu’une femelle, il n’y à point de mère.
« Si l'avortement est un crime, ce'que je n admets pas, c’est un crime tout à la charge des mâles et de la société.
« Ilest certain que les Grecs et les Romains pratiquaient l'avortement : c'était pour eux une branche de la médecine. Chez les Musulmans, chez presque tous les Asiatiques, l'avortement est une opération simple, licite el parfois obligatoire. »
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Le D' Tardieu (de Médéah) écrit encore :
« Rien ne saurait arrêter la femme qui veut avorter (cette volonté étant, du reste, basée très souvent sur des considérations éminemment sérieuses). J'estime que la seule facon de rendre l'avortement presque inoffensif, c’est d'autoriser la personne compétente, — en l'espèce, le médecin, — à le pratiquer ouvertement.
& Il me paraît donc préférable d'abroger l'article 317, ce qui, en confiant au médecin le soin de faire avorter les femmes à cé décidées, permettra d'éviter toute complication dangereuse pour leur santé. »
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Enfin le D Toulouse déclare :
« Au point de vue social, la répression de l'avortement est une mesure d'excephion qui doit forcément disparaître dans une société plus équitable. »
Nous arrêtons 1c1 nos citations auxquelles nous aurions pu ajouter l'opinion tendancieuse de M. Naquet, un évadé de la médecine, c’est vrai, mais un sociologue indiscuté. Elle ne s'écarte guère des conclusions générales plutôt défavorables à la répression légale, dans bien des circonstances déterminées, ce qui ouvre, toute grande, la porte aux acquittements, voire à l’ammistie préalable.
Ces citations valent par la qualité professionnelle, surtout, des écrivains auxquels nous les empruntons. Nous devons dire cependant que, dans le referendum ouvert à ce sujet, le nombre de médecins favorables à la liberté de l'avortement est infiniment moindre que celui des médecins qui la réprouvent.
Mais est-ce une raison suffisante pour que les novateurs hardis trouvent moins de crédit près de leurs confrères hésitants ou imdécis, que ceux qui continuent simplement à en tenir pour les « préjugés du passé » ?
Nous ne le pensons pas. Tout au contraire, nous savons de quelle force est l'audace en matière de doctrine, et combien rapidement et profondément s'implante un paradoxe séduisant. À beaucoup d’esprits déjà enclins à conclure selon cette doctrine, il suffit qu’elle fournisse matière à discussion pour que déjà 1} soit hcite d’en fairé Pappheation.
Pour ceux-là, du moment qu'elle est discutable, elle devient sûrement excusable.
Que répondre, par exemple, à un confrère qui nous dit : « Des accoucheurs admettent bien que l'on doit interrompre la grossesse, dans certaines circonstances où la femme enceinte court de sérieux dangers pour sa vie, en cas de vomissements incoercibles, d'affection cardiaque
ave ? Pensez-vous donc que, bien souvent, sa gros-
aie
sesse ne peut pas lui faire courir des dangers moraux autrement sérieux? Est-ce à vous à décider lorsque la femme estime qu'elle a le droit et le devoir de se faire avorter, au nom d’un intérêt moral supérieur à sa santé, à son existence même ? »
Dans la conscience de quelques médecins, la question de l'avortement doit être, dès longtemps, jugée à la façon mo-
derne; & fortiori dans la conscience des intéressés, qui sont-
parfaitement au courant de nos tendances, de nos controverses et que des livres ad hoc, vendus à profusion, renseignent largement. :
Inutile chercher ailleurs les causes de la pratique croissante de l'avortement provoqué, quand on lit la façon dont l’entendent des médecins notables déjà assez nombreux, qui ne craignent pas de signer leur opinion, et si l'on se rend compte que le plus grand nombre de ceux qui pensent de même na certainement pas voulu aventurer un avis et s'est tu tout simplement.
Ce qui précède nous a permis de montrer l'évolution de la question et le chemin parcouru depuis ces dernières années.
S1 l’on admet la légitimité de telles conclusions, déduites de l’état social actuel, et qu'il faille subir des conséquences aussi graves en raison des critiques mérilées par la société et par la loi, le orrent ne peut manquer de grossir encore. Le courant, qui charrie de s1 véhémentes protestations, doit emporter rapidement la faible digue représentée par ce qui reste des préceptes moraux discutés et désemparés, dénués désormais de toute sanction.
Au commencement de cet ouvrage, nous avons montré les fondements de la morale sociale; nous avons fait voir qu'elle se modifie constamment.
Ramenée à ce point de vue, peut-on dire de la prétention actuelle au droit à l'avortement qu’elle réalise une évolution naturelle, rationnelle, progressive des lois de la sociologie ?
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M. Jl est certain que non: C'est ce qui nous à incités à à développer les causes de cette situation avant de la pré- 5 : ciser et de lui chercher un remède. Comme conclusion © préalable à l'énoncé de ces causes, attribuons donc sa part
de responsabilités et de faute à la législation moderne ; réclamons des lois nouvelles qui élèveront le droit sacré de la mère et ceux de l'enfant, qu'il soit légitimé ou non, au niveau de tous les autres droits.
Par contre et du même point devue social, il nous parait que les doctrines anti-conceptionnelles, défendues par des hommes que, malgré tout, il importe de prendre au sérieux, SOnb condamnables et inacceptables. Si le malthusianisme et ses nouvelles doctrines se bornaïent à des pratiques préservatrices, il n'y aurait peut-être pas heu de s’en inquiéter. Mais nous nous en préoccupons et nous avons dit pourquoi. C'est parce que le malthusianisme — encore une fois — conduit toujours el fatalement à l'avortement; et jamais, dans les milieux malthusiens, on n’entendra émettre une restriction sérieuse en faveur de l'être qui est créé. La préoccupation finale de ces malthusiens, c’est l'avortement; Car, si la propagande anti-conceptonnelle échoue, l'idée mène inévitablement à l'avortement.
L'acceptation de ces doctrines suffirait à paralyser l'effort vers une législation plus humaine et plus équi-
f table.
À plus forte raison s'il s'agit de l'avortement, qui est réellement un homicide, qu'il soit embryonnaire ou fœtal, quand il est perpétré par des manœuvres criminelles. Si l'on peut hésiter quant à l'acte lui-même, on ne peut discuter sérieusement quant à l'intention : toute femme
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qui supprime volontairement un produit de la gestation, 4 sait ce qu'elle prétend faire et ce qu'elle fait.
1 Une société qui veut vivre, ne saurait autoriser l’exercice sans contrôle d’un droit qui tend à son affaiblissement, sinon à sa destruction.
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FRÉQUENCE CROIS- Entrons maintenant dans le domaine SANTE DE L'AVOR- des faits.
TEMENT CRIMINEL Dire que la proportion de l’avortement dans les maternités augmente de jour en jour d’une façon effrayante, est une affimation banale. |
L'effort des apôtres sociaux, des littérateurs, des philanthropes égalitaires, de quelques médecins a inauguré une mentalité telle que, submergées par leurs sophismes, certaines consciences ont pu être ébranlées; voilà une autre constatation à enregistrer.
La situation est si typique, jusque chez les médecins, les magistrats el les juges, que la rumeur ou le soupçon, et jusqu'à la certitude d’un avortement provoqué, à quelque classe qu'appartienne la coupable, ne soulèvent plus guère qu'un geste d'indifférence.
Voilà l'effet de l’accoutumance sur l'esprit de ceux qui devraient être qualifiés pour agir!
Quel est le parquet qui, à Paris, depuis un certain nombre d'années, a suivi sérieusement, sévèrement, une affaire d’avortement ?
Quel est le magistrat qui a ouvert volontiers l'oreille à des rapports, à des accusations, même à des plaintes de ce chef?
Nous savons que la Chronique des tribunaux n’en mentionne guère, dans ce Paris où l’on fut si sévère autrefois et où aujourd’hui, sous les yeux de tous, au péril de la santé et de la vie, la destruction volontairé et préméditée de la grossesse commençante est pratiquée par d’au- | dacieux criminels sur des milliers de femmes! | |
Par contre, nous constatons que des annonces, des
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réclames imprimées à la quatrième page de certains journaux portant le nom et l’adresse de sages-femmes qui garantissent la suppression des retards (on sait ce que ce mot signifie), quelle qu'en soit la cause, sont poursuivies, jugées, condamnées par un tribunal, puis autorisées par une cour d'appel qui infirme le premier jugement.
Pendant le dernier trimestre de l’année 1906, le Dr Boissard, constate, dans son service de Tenon, une aggravation énorme de la proportion des avortements, dont nous avions fixé le pourcentage, par rapport aux accouchements à terme, — à à pour 100 en 1898 et à 19 pour 100 en 1904.
Le pourcentage s'élève à 25 pour 100 en 1905.
« Il y eut, dit M. Boissard, 26% entrantes fournissant 60 avortements, c'est-à-dire qu’une femme sur quatre (4, 4) était hospitalisée pour avortement.
Il ajoute : « Le D' Doléris estimait à 50 pour’ 100 la proportion des avortements provoqués, par rapport aux fausses-couches dites spontanées; actuellement cette proportion est supérieure de beaucoup, et je pense que si on retranche les avortements dus à la syphilis, plus des 2/5 des avortements soignés à l'hôpital sont des avortements provoqués. »
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Nous avons relevé dans le service de la maternité de l'hôpital Saint-Antoine, du 1% janvier 1907 au 1° janvier 4908. les chiffres suivants :
‘ ce 4 fa F7
Total des partnrientés. 21. a es 2. 1 «199
Femmes accouchées à termes. . . L Le 831 Femmes accouchées avant terme... . US 362
AVOLICHIENTS CAM. RER Ve D re 295
Le chiffre des avortements s'élève donc au 1% janvier 1908, au quart de la totalité, soit 25 pour 100, contre 18, 40 pour 100, chiffre de la statistique de 1904 et 10 pour 100 chiffre de l’année 1900.
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DU NÉO-MALTHUSIANISME À L'AVORTEMENT. b1
Les statistiques des années suivantes ne sont pas moins édifiantes.
Total Accouchements des Te TT, parturientes à terme prématurés Avortements AUS ire, 1521 804 289 928 à LL PAR 1641 1 065 912 266 A0, 1765 1179 929 261
S1 pour les années qui viennent ensuite, nous négligeons les accouchements prématurés, pour nous en tenir aux seuls avortements, nous trouvons :
Total des Accouchements
parturientes à terme Avortements EU ERIC CO 1937 1511 921 RÉ ee er, 2 089 1740 405 EDG se sd: 22117 1855 996
Soit les moyennes suivantes d'avortements par rapport aux accouchements à terme :
Si maintenant nous envisageons le nombre des avortements provoqués, nous sommes obligés de constater que la grande majorité des femmes avouent qu'elles ont eu recours à des moyens dits crirninels. Autrefois, il était assez difficile d'obtenir cet aveu. Aujourd'hui, on n’a même plus besoin de le solliciter. Les quelques malades qui tentent de dissimuler leur secret ne résistent pas à des questions doucement posées. Il suffit de leur dire : « Si vous nous dites ce que vous avez fait, nous pourrons vous soigner utilement et :prévenir le danger »; et devant la douceur qui est, en l'espèce, la meilleure forme de suggestion, 1l est exceptionnel qu'elles n’avouent pas.
Mais ce n est pas tout.
Si nous examinons, par exemple, la statistique de l’année 1908, à l'hôpital Saint-Antoine, si nous considérons toujours le chiffre total des parturientes, nous trouvons 602 accouchements avant terme, c’est-à-dire préma
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turés, soit près du tiers (20 p. 100). Or, ïl faut savoir, qu'à part un petit nombre d'enfants réellement viables, 1] un certain nombre de prématurés naissent morts, et que, | ‘pour le plus grand nombre, ils rentrent dans la catégorie des non viables, 6° et 7° mois. Il est impossible de mécon- | naître que nombre de ces accouchements portent la mar- | que d’une intervention. Des femmes pensent qu'il y a | moins de danger pour elles à se faire avorter, à une | époque avancée de la grossesse, alors que celle-ci a évolué | pendant 6 mois, que de toucher à la matrice gravide pendant les tout premiers mois, parce qu’il n’y aura pas de | rétention du délivre et que tout se passera comme un | simple accouchement à terme. | ' En tenant compte des accouchements prématurés de cet ordre, qui sont en réalité des avortements, bien | qu'effectués après 6 mois de gestation, limite fixée pour | Pavortement proprement dit, nous arrivons à un chiffre | tel que l'interruption de la grossesse et la suppression de la vie de l'enfant s'élèvent à la proportion de 40 pour 100 | sur la totalité. | ; Et voici un aspect nouveau de la question qui apparaît. C'est la faillite des institutions d'assistance, la perte des | deniers destinés à assurer la natalité, la sécurité des mères et des nouveau-nés.
Nos maternités du xx° siècle dépensent 40 pour 400 de leurs crédits à garantir, contre les conséquences de L leur faute les femmes qui précisément refusent la maternité! | | | | |
EFFETS DÉSASTREUX Nous ne croyons pas avoir poussé
POUR LA FEMME ‘DE UWop au noir ce tableau attristant.
L'AVORTEMENT PRro- Nous nous sommes même abstenu
Re pue de citations précises et de commen-
RER taires, relativement aux conditions
dans lesquelles se déroulent de véritables drames dont force nous est de demeurer spectateurs impuissants.
IH nous reste à montrer la proportion des dangers graves qui résullent, pour la mère, des pratiques abortives.
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C'est le seul thème que nous ayons retenu pour en faire la base d’une action utile, peut-être supérieure à toute autre, parce qu’elle peut s'exercer par la crainte salutaire que doivent inspirer, à toute femme enceinte, les ma-
_Dœuvres intra-utérines, au début de la gestation.
I nous paraît qu'à côté des motifs tirés des considérations morales et sociales, le médecin a beaucoup à faire en montrant le mal et ses conséquences, et en suggérant la pensée d'un moyen autrement puissant que la crainte de la répression : celle d’un péril toujours réel et grave pour les personnes.
Dans la statistique de 1904, nous avions noté une proportion élevée de la mortalité, chez les femmes avortées.
Cette proportion atteint aujourd'hui 6 pour 100, nonobstant le secours immédiatement et strictement donné aux femmes qu’on apporte à la Maternité.
La mort résulte de traumatismes graves. Souvent des Opérations d'urgence sont nécessitées par ces blessures, dont la cause unique réside dans des manœuvres pratiquées par des opérateurs tout à fait ignorants où par la malade elle-même.
Un bon nombre de femmes se blessent grièvement en
tentant d'introduire dans leurs organes des instruments aigus et malpropres. Fussent-ils d’une antisepsie irréprochable, ces instruments n’en ouvrent pas moins la porte à des infections multiples.
- Car l'infection est, à coup sûr, la plus fréquente et Ia plus grave des complications de l'avortement provoqué. Elle est tellement commune qu’a priori la désinfection chirurgicale des organes s'impose, dès que le médecin est en situation de la pratiquer.
Mais il est encore fréquent de devoir procéder à l’évacuation d’exsudats septiques, par l'ouverture large des
collections purulentes reconnues et de combattre la péri-
tonite par la laparotomie. On devine que des suites graves, parfois mortelles, sont la conséquence d’interventions pratiquées dans les pires conditions.
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Le résultat est que le chiffre de la mortalité dépasse, dans l’avortement provoqué, et de fort loin, le chiffre insignifiant de la mortalité dans l'accouchement normal. Tel est le paradoxe surprenant qui frappe celui qui consulte les statistiques modernes de nos services hospitaliers.
C’est en effet le renversement complet de notre expérience basée sur les statistiques anciennes.
Alors que l’on considérait autrefois comme un dogme que le danger de mort, par infection, était énorme pour la femme accouchée à terme, en raison des modifications subies par l'organisme et du grand effort de résorplion qui, chez elles, suit les moindres infections, — l'avortement, au contraire, paraissait échapper, non pas à l'atteinte infectieuse, mais à ses conséquences, graves. EL c'était toujours avec une atténuation dans le pronostic, que l’accoucheur se prononçait, quand 1l avait à juger un cas de cette dernière espèce.
Aujourd'hui, quand nous avons affaire à l'avortement provoqué, nous observons ce contraste du présent avec le passé : nos accouchées à terme ne meurent pas, et sont très rarement malades; la statistique est quasi blanche, tandis que les avortées nous arrivent presque toutes infectées, fébriles, si déprimées et par les pertes de sang et par l’état psychique spécial qui s observe souvent, que nombre d’entre elles succombent à des blessures internes graves et qu’un très grand nombre restent malades pour longtemps.
Ce sont là des faits d'ordre médical et nous nous y arrêtons à dessein.
Il nous semble inutile d'insister 1c1 sur le mécanisme de la mort par infection. On pourrait en varier et multiplier les exemples. Nous ne croyons pas non plus utile de citer spécialement des cas dans lesquels on a dû pratiquer l'ouverture de l'abdomen pour des déchirures ou des per-
forations internes causées par les manœuvres abortives.
Qu'il nous suffise de dire que ces cas sont toujours
ours
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exitrêémement graves à cause de la date tardive à laquelle on est appelé à intervenir. Pour quelques femmes sauvées, combien de femmes que l’on ne peut arracher au danger et qui succombent malgré tout le dévouement du chirurgien |
Mais, pour l'infection, les cas sont innombrables d’accidents provoqués par suite de la plus inconcevable inconscience et de l’ignorance grossière des personnes qui se hvrent aux manœuvres abortives.
Comment s'étonner de ces faits quand on connaît la pratique éhontée de certaines matrones, herboristes, avorteuses de tout ordre, que nous avions fait surveiller et les observations que nous avons recueillies ?
Voici un fait typique : Une femme est gravement infectée par des manœuvres abortives et vient mourir de péritonite généralisée dans mon service à l'hôpital Boucicaut. Avant sa mort, elle révéla le nom de la criminelle qui avait provoqué l'avortement.
J’envoyai mon interne, le D' Ch., au domicile de cette dernière, rue Lecourbe.
Il se présenta incognito et reçut, à titre de consultation. la confidence de la technique employée : technique gros-
, Sière, dangereuse au possible.
I] fit alors connaître l’état grave de la malheureuse opérée...
Pressée de questions et sentant sa responsabilité en jeu, la coupable n’eut aucun souci de nier le fait des manœuvres; elle se préoccupa uniquement de se défendre sur le chef de l'infection... L'acte lui paraissait hicite ou à peu près, la faute opératoire seule la préoccupait..….. Son mari était présent.
Combien d’avorteuses sont dans le même cas!
Parler de la mortalité ne suffit pas.
H importe que l’on sache qu'un grand nombre des femmes qui réchappent, restent des infirmes, des malades condamnées au repos prolongé. Elles deviennent ainsi une charge pour les familles, quand elles retournent dans
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leur foyer. Et si elles s’éternisent à lhôpital, c'est l'abandon des enfants restés à la maison, la débauche du père, le désordre et la misère.
Combien de ces drames en partie double, parce que l'inquiétude angoissée de la malade enraye tous les efforts thérapeutiques, tandis que la cause de cette angoisse $e déroule dans le ménage abandonné! La patiente déjà victime, du fait de son acte criminel, le devient encore du fait de circonstances qu’elle n'avait pas prévues : la maladie, l'absence prolongée qui justifient pour le mari, l'abandon de son travail et de sa famille. [l nous en coûterait d’insister davantage.
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Les REMÉDES À de tels maux, il faut des remèdes certains. Puisque la conscience publique se transforme, puisque la morale évolue, il est bon que les mesures de coercition contre ce fléau, mesures qui se sont révélées impuissantes, se métamorphosent à leur tour. Ce qui était regardé comme un crime il ÿ a un demi-siècle, l'avortement, semble à présent une faute légère; nous n'avons pas à nous prononcer sur celle ruestion aux points de vue social, moral et religieux; nous ne COnSIdérons que le danger réel, imminent qui menace là France, à l'heure où, plus que jamais, elle a besoin d'enfants, el nous ne saurions nous dérober au devoir de faire entendre un cri d'alarme et un avertissement salutaire.
Bien loin d’être gênés par la transformation des mœurs et des idées, profitons de ce mouvenrent; adapions notre défense à l'heure présente; puisque nous reconnaissons que les proportions de toutes choses ont varié, modifions l'optique par laquelle nous jugions les êtres el leurs actes et ne nous préoccupons plus que de lavenir de la race, en faisant la part de l’éternelle évolution de la mentalité humaine.
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L FAUT PROCLAMER LES DANGERS Laïssant de côté la notion
DE MORT ET D'INFIRMITÉS qui a pu sembler surannée à certains du bien et
du mal, du permis et du défendu, il y a un fait matériel
grave, incontestable dans l'avortement provoqué : c’est la grande fréquence et l'extrême gravité des accidents consécutifs aux pratiques dites coupables, quelles que sotent les précautions apportées à l’acte criminel et la technique employée.
D'une facon positive, les statistiques établissent que :
1° Dans la grande majorité des cas, de longues et sérieuses maladies locales s’ensuivent.
90 Dans les deux Uers des cas environ, des affections très graves mettent la vie en péril et occasionnent une incapacité de travail allant de plusieurs mois à plusieurs années, et une incapacité fonctionnelle définitive; les survivantes restent infirmes.
5° Dans 6 pour 100 des cas enfin, la mort, qui respecte les accouchées normales\à terme, suit immédiatement ou à bref délai les pratiques abortives.
A titre prophylactique, il importe donc de proclamer bien haut que l'avortement clandestin, eriminel, fournit une statistique lamentable de morts et de maladies graves, malgré les eftorts et les progrès de la science.
Toute femme rss qui se confie à un avorteur ou à une avorteuse doit savoir qu'elle risque sa santé et sa vie; que, quelque pri sation qu’elle prenne, elle en peut mourir: et que, si elle en réchappe, elle peut, par suite de l'infection aggravée de l’hémorragie, contracter une maladie grave susceptible de la rendre impotente et incapable de tout travail pendant des mois et des années. On parle trop des avortements non suivis d'accidents et on ne songe pas assez que, dans la clientèle des professionnels de l'avortement, pour qui tout salaire est bon
à prendre, il y a autant de femmes qui se croient enceintes,
ne l’étant pas que de celles qui le sont réellement. Les statistiques hospitalières des services d'accouche-
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38 L'AVORTEME NT.
ment, de chirurgie et de médecine démontrent le taux élevé des avortées qui meurent de l'avortement, de ses suites éloignées ou des opérations graves qu’il leur faut subir dans les pires conditions. Elles prouvent encore le grand nombre des invalides qui traînent longuement les suites pathologiques de l’avortement et restent clouées dans leur lit ou sont condamnées à des maladies douloureuses interminables.
Les statistiques extérieures aux hôpitaux, recueillies par le D' Monin, concluent de la même facon.
Ceci n'est qu’un avertissement; peut-il être considéré comme un remède ?
Quelque idée qu'on se fasse de l'importance morale de l'avortement, qu'on le considère comme un crime ou comme une peccadille, on ne peut nier qu'il lèse la patrie de deux façons : 1° en tuant la mère ou en la laissant infirme ; 2 en détruisant l'enfant.
C'est pour ces deux raisons que, toute idée d’atavisme relgieux ou philosophique mise à part, l'avortement est un forfait.
Cest pour ce délit de lèse-patrie qu'il doit être réprimé.
Or, quel moyen de répression possédons-nous? L’article 517 du Code pénal qui frappe la femme avortée et ses complices de la peine de réclusion (5 années de prison au moins, 10 années au plus) et les médecins ou pharmaciens, qui auront fourni des moyens nocifs, de la peine des travaux forcés à temps.
Get article 517 qui semble, au premier abord, eXCeptionnellement sévère, ne l’est pas en réalité; et voici pourquoi : c'est en raison même de son extrême rigueur. Comme la morale a évolué, comme l’idée qu'on se faisait de l'horreur de l'avortement s’est malheureusement atténuée, le Jury, en cours d’assises, sachant quelle arme for-
midable la loi lui met en main, n’ose s’en servir, la trou-.
vant disproportionnée avec la faute.
Et 9 fois sur 10, l’acquittement est emporté par l'avocat habile qui sait attendrir le jury, lequel, composé de citoyens promus magistrats pour l’occasion, est à même d’avoir
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toutes les mdulgences pour ce qu’il excuse et comprend sans doute, s'il ne l’a même pratiqué. Et l'impunité est acquise. Le parquet, sachant ce qui résultera presque | invariablement de cela, hésite à se saisir d’une affaire 1 A à d'avortements, même lorsque toute équivoque est devenue impossible. On raisonne ainsi : « À quoi bon? L’acquit- F tement est certain, la peine serait trop lourde, le châti- | | | | Ÿ j
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ment immérité. »
C'est pourquoi, nous voulons, dans l'intérêt plus immédiat de la répression de l'avortement, marcher avec notre temps. Nous souhaitons que les affaires d’avortement soient retirées à la Cour d'assises, qu’elles soient correctionnalisées. Le jury sera supprimé, avec ses émotivités el ses retours sur soi-même. Les magistrats de carrière puniront moins rigoureusement, mais plus fréquemment. Plus d’acquittement mais, par contre, la crainte salutaire de la correctionnelle et des sanctions qui en découlent. Là
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| est la base, à notre avis, de toute répression sérieuse, équi- ci | table en même temps, en tenant compte de l’évolution mo- ji ‘ale, mais en maintenant l'objectif de l'avenir dela race et du ns. salut de la France qui — ne l’oublions pas — sont en jeu. 1 | : | | F4 LE PRINCIPE DE LA CORRECTIONNALI- L'Académie de mé- i | SATION DE L'AVORTEMENT ADOPTÉ dectine, dans sa H | PAR L'ACADÉMIE DE MÉDECINE séance du 18 sep- f Ds Ne ete le tembre 1917, a envi- t sagé la question et a pris parti. Voici le texte même des 4 + ; considérations que j'ai été amené à exposer dans le des- L sein de convaincre mes collègues. î | « Je considère, pour ma part, que la question de la cor- | | rechonnalisation reste posée devant l’Académie. Elle doit es être résolue. … É « Tandis que nous discutons, le fléau sévit et s'étend: | nul frein ne s'oppose à sa progression.
« Le jury absolvant tous les coupables ou à peu près, la _ 1 DorÉris, Bulletin de l'Académie de médecine. Septembre 1917.
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justice se lasse de poursuivre pour n’aboutir à aucune sanction; la police, dont l'œil est pourtant ouvert sur les criminels et sur les maisons où le crime se perpètire, reste indifférente et n'intervient même plus.
« Cest le désarroipartout; c’estla faillite de la juridiction actuelle établie par une loi qui est devenue inopérante.
« Voulons-nous que cela continue ainsi où que cela change ?
& S1 nous affirmons notre volonté de réagir, c’est donc que nous estimons que la situation est grave à ce point que lon ne peut plus faire confiance au jury pour la répression.
« Îci, je constate qu’on n’a pas indiqué suffisamment les motifs de l'impuissance et de l'inaction des tribunaux criminels.
« [l importe de mettre en évidence une cause profonde et déjà ancienne.
« Il faut considérer qu'un effroyable courant d’immorahté et de dépravation a, depuis une vingtaine d’années, pénétré toutes les couches sociales; 1l en est résulté une mentalité stupéfiante d’inconscience et d’oubli du devoir primordial de l'humanité : la reproduction. Le respect de la vie en germe s'est éteint peu à peu; ce qui était qua- Hfñé crime est regardé à peime comme une faute. Depuis nombre d'années, des écrivains, des sociologues, des médecins ont été gagnés par ce courant, ils ont proclamé hautement l'habeat corpus absolu de la femme, ils ont accrédité sans hésiter, comme un dogme, son droit incontestable de se faire avorter.
« De tous côtés, on à invoqué et stigmatisé, à titre de justification, les inégalités sociales qui pourtant ne sont pas d'aujourd'hui. Elles régnaient autrefois d’une facon
autrement criante, sans quhommes ou femmes sonæeassent à transgresser les lois de la nature.
« Les idées d’affranchissement absolu de ces lois sont répandues dans tous les mondes : elles régnent sans contrepoids et sans conteste dans le tréfonds du peuple;
ce qui est pis, elles se justifient élrangement aux yeux
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des coupables delavortement, par l'inaction de la justice, la faillite de la répression.
« Pouvons-nous, dès lors, admettre raisonnablement que 12 hommes, 12 jurés, tirés au sort dans les divers milieux sociaux, voudront affirmer la culpabilité des mculpés, même en face de faits et de circonstances avérés?
« Alors que ces hommes ont été certainement imprégnés, à un degré quelconque, de la mentalité régnante, peut-on croire qu'ils décideront, avec la même conscience que des magistrats, contre des criminels qu'ils estiméront égarés et confirmés dans la même mentalitéqu'eux-mêmes?
« Croyez-vous que les jurés parisiens, ceux des grandes villes, même ceux de la province, souvent, n’ont pas leur opimon faite sur l'avortement provoqué; et pouvez-vous exiger qu'ils transforment subitement leur jugement général fondé sur les écrits de savants, de psychologues, de médecins! parce qu'un juge viendra leur rappeler le texte
d'une loi qu'ils estiment trop sévère pour être appliquée?
« N'êtes-vous pas convaincus, au contraire, que leur indulgence est d'avance acquise aux coupables? Si vous
en doutiez, d’ailleurs, les faits sont là pour vous réponüre.
« C'est donc ici qu un dilemme s'impose :
« Ou ne rien changer aux formes actuelles de la justice et persister dans la voie de l'impunité avec ses effroyables conséquences ;
« Ou bien changer la juridiction pour atteindre moins durement peut-être, mais plus sûrement, les coupables.
« Actuellement, vu l'état des esprits et les courants amoraux qui règnent, toute velléité de répression impitoyable, selon le Code pénal, semble devenue impossible.
‘« La pénalité doit demeurer; maïs, avec une forme nouvelle qui la rende applicable. La correctionnalisation de l'avortement criminel qui déférera aux magistrats les coupables et les complices, — qui leur laissera la faculté de doser Ia peime, eu égard aux circonstances de la faute, rentre dans le cadre d’une justice mieux entendue et plus humaine.
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« Le juge punira plus souvent, parce qu'il punira avec une sévérité mesurée. La loi nouvelle sera opérante, parce que, appliquée, elle produira alors des effets salutaires.
« Ce sont les juristes, ce sont les magistrats euxmêmes', cest le législateur qui nous convient à collaborer avec eux : nous n'avons pas le droit de leur refuser notre adhésion. Nous ne devons pas nous laisser arrêter par l'incertitude du résultat. La correctionnalisation, cest l'inconnu, dit-on. Soit; mais le jury, c’est le connu, c'est l'expérience acquise; et cette expérience est déplorablement négative. Nous n'avons pas le droit de pactiser avec le maintien d'une juridiction décevante et négative et de-maintenir ce qui est reconnu foncièrement et incontestablement mauvais! (Très bien!) En conséquence, je soumets à l’Académie la proposition suivante : |
« L'Académie souscrit, d'avance, à tout changement dans la juridiction, notamment à la correctionnalisation de l'avortement, si elle est jugée nécessaire et efficace par les législateurs. »
— Cette proposition, mise aux voix, est adoptée; À voix seulement se prononce contre son adoption.
Pour arriver à cette répression et, par elle, à une prévention effective, de nouvelles mesures susceptibles de faciliter limformation, quant au caractère criminel ou non des avortements, sont devenues indispensables.
Ces mesures visent d'abord les devoirs du médecin. Elles touchent directement au secret professionnel et ensuite à la réglementation de la profession de sagefemme.
Pour le médecin, il nous semble qu'il faut que, partout, il ait l'obligation — ainsi du reste que la sage-femme — avant assisté à l'expulsion d’un œuf ou d'un fœtus, d’en faire la déclaration.
La fausse-couche :se trouve ainsi assimilée à un décès.
1. BErrneLEMmY, Société de Médecine légale (23 juil. 17). — Société des Prisons.
Dans le cas, beaucoup plus grave, de suspicion motivée d'avortement criminel, le médecin doit-il être contraint d'informer la justice, au mépris de ce qu’on appelle le secret professionnel?
Nous ne lé pensons pas en principe.
Certes, le médecin n’est pas un dénonciateur; sa conscience cependant doit lui faire un devoir d'éclairer la société sur un péril et [a justice sur la perpétration d’un acte criminel, — à la condition qu'une loi nouvelle lui en fasse une obligation.
S1 l’on nous objecte le secret professionnel, nous répondrons que sa notion doit évoluer, puisque la mentalité publique évolue. Il ne faut pas que tous les avantages restent dans le camp de la mauvaise cause. Le secret professionnel, en effet, est tout à la fois, une couverture confortable et un oreiller commode; mais nous, qui sommes d'avance convaincu que, sans l'information médicale, sans le témoignage de celui qui souvent seul a vu, soupconne ou sait la vérité, toutes les dispositions protectrices de la loi resteront lettre morte, pouvons-nous désirer que les choses demeurent en l'état?
Voulons-nous que les coupables soient frappés et que le fléau disparaisse, ou préférons-nous assister impassibles à la continuation du mal? Devant l'incendie qui étend ses ravages, est-il décent, est-1l honorable, est-1l humain de se croiser les bras?
Cela l’est-1l davantage de prétendre demeurer muet en présence du crime et, au nom d’un privilège contestable, de laisser la société désarmée et la justice réduite à enquêter dans les ténèbres?
Pour nous, notre parti est pris. Nous estimons que, st une loi nouvelle en crée l'obligation au médecin, 11 doit parler. Si sa déposition est exigée, il doit témoigner en son âme et conscience. Mais, en tout état de cause, la responsabilité ne saurait incomber à un seul, elle doit être partagée.
En présence d’un cas suspect ou avéré d'intervention
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criminelle, il faudrait que le médecin appelé se fit assister : mmédiatement d'un confrère, Si la présompliion se confirme, ils demanderaient, d'accord, l'intervention d'un médecin légiste.
En cas de mort de l'avortée, résultant des traumatismes ou de l'infection consécutive, le médecin traitant déclarerait le fait de présomption d'avortement provoqué; le médecin de l’état civil refuserait de signer Pacte de décès ; l'intervention du médecin légiste, requis administralivement dans les hôpitaux, donnerait à l'enquête les conditions de compétence permettant de caractériser les faits.
En cas d’assentiment unanime, c’est le médecin légiste qui déterminerait les suites que l'affaire comporte.
C’est ainsi que les choses se passent dans tous les cas de mort accidentelle suspecte, suicide, crime, etc.
Lorsque la justice est saisie et que les témoignages sont requis, celui du médecin l'emporte sur tous les autres dans la plupart des cas.
On pourra équivoquer sur les droits imprescriplibles de la conscience morale du médecin, à l'encontre d'une contrainte légale, mvoquer l’intangibilité du secret professionnel, on ne détruira pas, en faveur du médecin, celle obligation supérieure, égale pour tous les citoyens, de concourir à la sauvegarde sociale; on ne l'affranchira pas du devoir d'éclairer la justice qui l'en requiert, de fournir le témoignage véridique qu’elle exige de lui, pour le châtiment du coupable et la préservation d’autres innocents menacés. |
On a beaucoup discouru; les discussions, les plaidoiries ont foisonné dans les sociétés el dans les journaux, sans que la question ait été résolue, non pas du maintien du principe traditionnel du secrei médical qui subsiste, mais de la dérogation éventuelle à ce principe, en présence d'une requête de témoigner signifiée au médecin par le juge.
Pourtant les syndicats médicaux ont protesté contre toute atteinte au secrel professionnel.
L'Académie de médecine a conclu de même.
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Les quatre cent mille avortements annuels, qui sont autant d'homicides embryonnaires, les centaines de femmes assassinées impunément, les milliers de femmes blessées et souvent rendues définitivement stériles, chaque année, . n’ont pas pesé d’un grand poids dans ces décisions mal orientées et plus mal déduites. Les avorteurs et avorteuses patentés ont pu faire des gorges chaudes, au récit publié des conceptions qu'ont engendrées de si prestigieuses doctrines!
Dans l'attente et dans l'espoir que la procédure sera reprise ailleurs, il y à intérêt à analyser d'un peu plus près la question pendante devant les législateurs.
LE SECRET PROFESSIONNEL MÉDICAL Le président d'un DEVANT LES SYNDICATS MÉDICAUX des plus importants ET DEVANT L'ACADÉMIE DE MÉDECINE SYndicats de médecins a publié dans la Presse un plaidoyer auquel nous avons cru devoir répondre dans les termes suivants! :
« M. le D' Foveau de Courmelles s'inscrit, par avance, contre les conclusions d’un rapport de M. Berthélemy, professeur de droit civil, qui, considérant la déposition du médecin comme indispensable, en matière d'avortement criminel, la voudrait rendre exigible. C’est une dérogation à la tradition du secret professionnel.
M. Berthélemy s’est expliqué là-dessus dans la presse. Avec- raison, il a démontré que lobligation du secret professionnel constitue au médecin un devoir défini, mais non pas un droit derrière lequel il puisse se retrancher en toute circonstance. La loi qui le prescrit entend protéger le malade contre l'indiscrétion du médecin; elle ne confère pas à ce dernier un privilège qui le dispense de déposer, en matière criminelle, quand il en est requis par la justice. Telle est l'interprétation adoptée en plusieurs grands États de l'Europe.
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1. Doéris. L'avortement et le secret professionnel (journal Le Matin).
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66 L'AVORTEME NT.
Après la Société des prisons, la Société de médecine légale est entrée dans ces vues en émettant, le 25 juillet dernier, le vœu suivant, rédigé dans un esprit de modération évident : « Stpulation, par la loi, que le médecin cité en justice, toujours dispensé de témoigner, quand sa conscience le lui interdit, demeure libre de fournir son témoignage à la justice répressive, sans s’exposer à aucune peine; quil doit le faire, au surplus, contre les auteurs des avortements, envers lesquels 1l n'est retenu par aucune obligation professionnelle. »
On le voit, la limitation du vœu est stricte.
Ün article du projet de loi sur l'avortement criminel rapporté devant le Sénat par le D' Cazeneuve, s'exprime à peu près de la même façon.
Les médecins sont-ils bien fondés à protester, alors qu'eux-mêmes reconnaissent quil est grand temps de réagir contre un mal dont ils constatent tous les jours l'accroissement?
Certains syndicats médicaux se sont élevés contre la disposition projetée, cela est exact, mais non pas le corps médical dont le D' Foveau de Courmelles semble se constituer l'interprète.
Quels sont les arguments invoqués? D'abord celui-ci : « Le secret professionnel médical doit rester iniangible ».
Îl a cependant recu déjà une atteinte que notre confrère déplore sans doute, mais dont on a fini par s’accommoder. Une loi de 1892 fait une obligation au médecin de déclarer les maladies contagieuses; c’est une loi de sécurité publique, au premier chef. Le médecin a dû accepter de faire la déclaration.
Ensuite : « Le médecin ne peut pas accepter le rôle de délateur. »
Qui donc a parlé de faire du médecin un délateur?
Sauf une disposition tendancieuse qui figure dans un projet purement administratif n'émanant ni de médecins, ni de juristes, ni de légistes, je ne sache pas que, dans les résolutions émanant de sources autorisées auxquelles
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jai fait allusion au début, il soit question d'autre chose pour le médecin que de déposer en conscience quand il en sera requis par la justice. Cela est tout différent.
Que mes confrères ne s’alarment donc pas vainement et qu'ils ne redoutent point une atteinte quelconque à leur devoir moral du secret professionnel.
Serait-11 donc préférable pour notre profession, que les coupables persistassent à nous considérer comme des confidents muets astreints au secret absolu et à travestir notre mission humanitaire en une sorte de complicité?
S 1} en doit être ainsi indéfiniment, les avorteurs peuvent continuer!
ls ne seront guère troublés dans leur sinistre besogne.
Je ne pense cependant pas que tel soit le désir du corps médical; je suis même convaincu du contraire.
Quant à la difficulté alléguée de discerner un avortement d'avec certains autres accidents similaires, elle n’est pas niable. Je ferai observer même que cette difficulté, loin d’être un argument favorable, plaide plutôt contre la thèse soutenue. Elle crée au médecin une situation privilégiée d'arbitre qui lui laisse le droit d'apprécier les faits et, au besoin, de combattré une accusation mal fondée. Le silence, en pareil cas, serait désastreux, tandis que, délié du secret professionnel, le médecin devient un défenseur qualifié.
En somme, 1l ne viendra à l'esprit de personne qu’en présence d'un péril aussi grave, d’un fléau qui s’est propagé d'une façon incroyable et s'infiltre dans toutes les classes sociales, au point d’avoir troublé jusqu’à la conscience médicale, le faux privilège du secret professionnel, que nul ne songe à abolir dans son principe, devienne Ïa pierre d'achoppement susceptible de faire échouer des dispositions légales nouvelles que tout le monde reconnaît indispensables.
Le corps médical d'ailleurs n'est pas sans reproches dans cette question de l'avortement criminel.
Tout comme bien des gens étrangers à [a médecine,
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philosophes, romanciers, auteurs dramatiques, publicistes, des médecins ont trouvé des excuses valables au crime. Ft si ce n’était que cela! Il est certains de nos confrères qui, abusés par des conceptions sociales étranges, ont amplifié la thèse du néo-malthusianisme. Dans un referendum sensationnel qui date de quelques années seulement, ils ont écrit et signé que, de même que le suicide, l'avortement peut être considéré comme un droit pour la femme enceinte.
Je les plains sincèrement si, devant les hécatombes d'êtres embryonnaires sacrifiés chaque jour, leur sentiment ne s’est pas modifié.
Que nos confrères des syndicats y veuillent bien réfléchir: ce n’est pas trop, devant le mal grandissant, que d'accepter le rôle d’auxiliaires clairvoyants de la justice, quand elle fera appel à leur témoignage. Obéir à la loi, dans ce cas spécial, n'implique pas l'abandon du privilège moral du secret professionnel; nous conservons la faculté d'en user dans tous les autres cas dont notre conscience demeure seule juge.
Nous n'avons pas le droit de dire : « Que la société et les juges se débrouillent!.…. Nous, médecins, nous ne voulons rien savoir et nous nous en lavons les mains ».
Le médecin à aucun titre, a-t-on dit encore, ne doit être un agent, un accusateur.
Autant dire que, devant le crime, devant l'assassinat, le témoin le plus qualifié aurait le droit de se taire, ce à quoi nous ne pouvons pas consentir: car c'est l'impunité assurée aux avorteurs. C'est le cas de répéter, en l’altérant, l’exclamation connue : « Que messieurs les avorteurs continuent! »
Gi le médecin délié, par le juge, de l'obligation au secret, s'entêle à refuser son témoignage, presque tous les coupables échapperont au châtiment.
Nos contradicteurs ont trouvé une singulière excuse, presque une justification de l'avortement :… ils s’apitoieut
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sur le désespoir des pauvres femmes, des filles-mères, des femmes séduites, abandonnées, vouées au mépris public et à la misère... « on ne connaît, disent-ils, ni l'étendue de leurs angoisses, ni leurs larmes! »
Nous connaissons ces désespoirs et nous protestons hautement contre toutes les injustices, tous les méfaits. S ensuit-1l que le silence voulu doive couvrir le crime et les criminels?
Mais nous répondrons à notre tour qu'il est d’autres drames dont nous avons été trop souvent spectateurs. Ils sont poignants et terribles : vous ne les connaissez pas. Combien de fois nous a-t-il fallu assister, impuissants et désarmés, à l’agonie des malheureuses victimes! Que de fois m’a-t-il fallu recevoir, sur les degrés de la salle d'attente de mon service d'hôpital, ces brancards sur lesquels gisaient sanglantes, empoisonnées, déjà en proie aux affres de la mort, des mères de famille qu'il était impossible de sauver et qui, parfois, expiraient dès l’arrivée dans la salle d'hôpital.
Il m'a fallu eutendre, cela arrive, les imprécations, les malédictions d’un mari exaspéré de douleur, tenu dans l'ignorance des manœuvres pratiquées à son insu, et réclamani avec véhémence le châtiment de l’avorteuse maudite.
Ils ne voient pas cela, nos confrères des syndicats, ils n’entendent pas les sanglots désespérés des enfants qui accompagnent le brancard sur lequel est étendu la mère moribonde; ils n'assistent pas à ces agonies; ils n'ont pas senti leur cœur se serrer et leur colère indignée déborder impuissante contre les auteurs impunis de ces assassinats!
J'ai protesté hautement, publiquement, dès 1905, contre le règlement inique qui clôt la bouche du médecin astreint au secret imposé et qui lui ordonne de taire le nom de l'assassin, recueilli sur les lèvres de la mourante.
En 1907, à l'hôpital Boucicaut, j'ai reçu toute une série d’avortements, dont trois mortels, tous graves; 1ls portaient la même marque de fabrique. Je fus impuissant contre l’auteur de ces crimes, dont je connus le nom et l'adresse.
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Médecin traitant, j'étais tenu au secret!
En 1919, trois malheureuses sont venues, dans la même semaine, mourir à la Maternité de l'hôpital Saint-Antoine; elles succombèrent au bout de quelques heures après leur arrivée, sans qu'il füt possible de les sauver.
J'aurais voulu afficher au-dessus de la porte d'entrée de cette Maternité cet avis macabre, mais salutaire « Ici ont été apportées mourantes, des suites de manœuvres abortives, criminelles, trois femmes, trois mères de famille dont les assassins ne peuvent pas être dénoncés 7? »
Je ne pense pas que l'opinion publique se fat décidée en faveur du secret. professionnel médical!
L’Administration de l’Assistancc publique s’est enfin décidée à ouvrir les yeux sur cette effrayante anomalie qui semblait faire, d'elle et de nous, des sortes de complices des avorteurs.
À cet effet, des mesures ont été récemment introduites dans les hôpitaux.
L'Académie de médecine, elle, a voté le mamtien du secret professionnel, même quand il s’agit d'un crime suivi de mort, même quand le secret est en faveur du criminel. La décision de l’Académie est profondément
regrettable. Par avance, il est permis d'en déplorer les conséquences. Le législateur, il est vrai, ainsi que cela est arrivé pour la déclaration obligatoire des maladies contagieuses, pourra fort bien passer outre aux protestations du public médical et édicter les prescriptions qu ne permettront pas au médecin, témoin souvent indispensable à la justice pour s’éclairer, de se dérober à loblisation du témoignage.
Le Parlement considérera sans doute que, si d'autres pays en Europe ont retiré un effet utile de cette obligalion, ce dont il est aisé de s'assurer par une enquête bien dirigée, la France ne doit pas hésiter pour suivre la même voie.
Pour n'être pas féru de-traditions rigides, la France n'en est pas moins un pays profondément moral et sain.
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Un mouvement d'ensemble, un effort combiné de tous les éléments intéressés dans la question, législateurs, magistrats, médecins, éducateurs, a provoqué la réaction salutaire que chacun attendait, souhaitait.
Comment le médecin seul al pu songer à se dérober au devoir qui lui incombe?
Au nom de quel privilège intégral peut-il refuser son témoignage quand il s’agit de crimes commis annuellement par centaines de milliers; quand il s’agit de criminels qui se jouent ouvertement de la justice et qui nignorent pas que tant que l’homme de l’art ne viendra pas affirmer ou confirmer le crime, les juges ne pourront pas condamner?
On a parlé à l'Académie de médecine un langage qui
flalte les sentiments du corps médical tout entier et satisfait son prestige... cela était une tâche facile .…. On ne
lui a pas fait entendre les vérités nécessaires: c’est une
faute.
Si, des médecins, nous passons aux sages-femmes, nous verrons qu'il reste un grand pas à faire dans le règlement de leur profession. En éliminant, après de sévères enquêtes, celles ne possédant pas toutes les garanties de conscience, d'aptitudes nécessaires, on assainirait, on rehausserait leur corporation. L'Union syndicale des sages-femmes réclame un statut nouveau et des réformes susceptibles d'améliorer leur situation morale et matérielle. Elle veut enlever la suspicion qui entache l'immense masse des unités saines et respectables, calomniées à cause d'un nombre relativement minime de brebis galeuses. L’interdiction de s'occuper des fausses couches et des avorte-
ments serait-elle d’un grand poids dans la répression du fléau ?
conczusron Ne nous dissimulons pas que le danger est
orand, que les adversaires de la natalité sont nombreux; n'oublions pas que, chez eux, tout se tient; que, quand on dit néo-malthusianisme, on sous-entend
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toujours avortement; que ce néo-malthusianisme n est lui-même qu’un avortement prématuré, dangereux pour la santé physique et morale de ceux qui le pratiquent.
Éclairons le couple humain. Montrons-lui les périls que la fraude sexuelle lui fait courir et aussi la menace de ruine et de déchéance qui pèse sur la France. Efforçonsnous d'obtenir la suppression des brochures, annonces, journaux qui empoisonnent la vue et la pensée. Punissons cet outrage à la pudeur, cet appel à la désertion de la race.
Mais aussi, que des lois précises et libé “ales assurent
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Us Et cependant, ne craignons pas d'évoluer. : ie L'avortement cherche à obtenir, lui aussi, droit de cité. ) k. ab | Prenons les devants. Usons, pour le frapper, d'armes moins 11e farouches mais plus rapides et plus sûres que l'article 917. FE | É- Qu'on réforme les règlements qui régissent la corporation JE Ë des sages-femmes. Dans certains cas, partageons entre NÉ plusieurs la responsabilité des médecins’; qu'on les hbère, il . 2e par une loi, du secret professionnel, palladium du crime, | 1e et que la justice puisse exiger leur témoignage. É Hi. Et alors, il nous semble bien que ce jour-là, les docl ; trines qui prétendent découler du chimérique Malthus, el FE : celles qui voilent le meurtre du fœtus de brumes huma- 1 é nitaires, auront cessé d'être.
Ét:: Ce sera pour l'humanité une grande victoire sur la mort. }
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CHAPITRE IV
APPEL AUX FEMMES Aborder cette grande question de la
TRANCAISES Maternité, c’est obéir à un devoir; il est urgent de dire tout ce que nous savons de réel sur la maternité, tout ce qu'il est utile de propager, en y ajoutant une documentation aussi précise que possible. Il peut paraître étrange peut-être que l'on vienne parler maternité en ce moment tragique où tant de mères pleurent, où tant d’autres ont le cœur étremt par l'anxiété, parce que des jeunes hommes tombent chaque jour sur les champs de bataille. Certes, nous ne voudrions pas réveiller une douleur ni susciter une angoisse; MAIS si, exaltant votre courage et vous haussant jusqu'aux cimes du devoir, mères françaises, vous pouvez oublier un instant le présent pour ne songer qu'à l'avenir, ne pensezvous pas que c'est précisément parce que lamort fauche la fleur des enfants de France que les femmes de ce pays ne doivent pas cesser d'envisager les floraisons futures, celles qui auront pour mission de remplacer les glorieux disparus et de régénérer une France nouvelle ?
A CAUSE DE LA MORT, La tâche de résurrection de la Vie
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PENSONS À LA VIE appartient et n'appartient qu à vous,
femmes, mères françaises! Oui, 1l nous faut songer surtout à la Vie, parler de la vie, créer de la vie, tandis que la guerre sème la mort parmi les
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hommes. Il nous faut évoquer le devoir de reproduire des existences, tandis que tout concourt à la destruction, et se préoccuper déjà de reconstruire, alors que les ruines s’amoncèlent. Cela, c’est le devoir — et c’est la récompense que nous devons à nos martyrs, que de leur préparer des successeurs dignes d'eux.
Ne nous faisons point d'illusions : après la victoire, la France aura perdu tant de sang qu’elle en restera affaiblie et anémiée pour très longtemps. Car, il en est des peuples comme des individus : après les grandes hémorragies, la convalescence est lente, la reconstitution du sang est pénible et demande de longs délais.
HA
LE ROLE DES FEMMES I nous faudra plusieurs générations
DOUE loporel DOS perles, GS meilleurs, les plus généreux, les plus forts ayant disparu, quand retrouverons-nous une sélection nouvelle? Et que nous donnera le triage de ce qui restera, pour des unions abondamment et puissamment fécondes, régénératricés du vrai sang français ?
Nous avons foi dans notre bourgeoisie, malgré ses erreurs, malgré son égoïsme qui a, trop souvent, donné le fâcheux exemple de la restriction de la famille. Les classes qu’on appelle couramment dirigeantes comprendront mieux — et toutes seules — leur devoir qui correspondra d’ailleurs à leur intérêt immédiat, dans un pays profondément appauvri en hommes,
Mais le peuple est simpliste et à courtes vues. Par souci d’une prévoyance, trop immédiate peut-être, qui lui fait mesurer le nombre de ses enfants à sa stricte capacité économique, il a contribué à laffaiblissement de la masse, en hommes, en ressources, en forces actives. — 1 s’est amoindri inconsciemment.
Il a été tellement égaré, trompé par les mauvais bergers, 11 s'est engagé dans une voie si fausse, ne regardant qu un avantage problématique actuel, sans voir l'avenir, que, — pour le remettre dans le vrai chemin, où la na-
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ture le convie et où l'appelle son propre intérêt qui est le
même que celui de la Patrie, — c'est une laborieuse croisade qu'il faut préparer dès maintenant.
Ne nous flattons pas trop d'y réussir promptement. Îl faudra le prêcher, ce peuple, l’instruire avec constance, je convaincre avec passion, pour l’arracher à la monstrueuse aberration qui éloignait naguère les hommes du foyer et les femmes de la maternité.
La population ouvrière des villes a adopté pour son usage une morale négative en ce qui touche la reproduction : il faudra la supplier pour l’arracher à l'indifférence de la vie et la faire consentir à vivre.
C'est aux plus actives d’entre vous, femmes françaises, aux plus jeunes, aux plus dévouées, aux plus éloquentes, qu’il apparüent de pénétrer dans la foule des femmes du peuple; de fraterniser avec elles, dans la rue, à l'atelier, à l'usine, dans les échoppes et dans les mansardes; de parler, d'opérer des conversions, de faire des prosélytes en faveur de la maternité, devenue désormais obligatoire pour toutes. :
Aux éducatrices, à celles dont la culture intellectuelle s'allie aux qualités pédagogiques et dont le labeur méthodique et patient nous prépare une jeunesse vertueuse, instruite, patriote, il convient d'organiser des réunions, des ligues, des comités, des conférences dont l’action s’étendra sur toute la région parisienne et comprendra, en un réseau étroit, l’ensemble de la population ouvrière de la ville, des faubourgs et de la banlieue, ei aussi des grandes villes de province, des cités industrielles et manufacturières.
C’est enfin aux femmes riches et généreuses qui savent allier, dans la bienfaisance, le zèle de l’apostolat à la clairvoyance, qu'il appartient d'appuyer l'effort commun, par des contributions pécuniaires qui assureront des organisations durables.
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Songez qu'il s'agit de remonter un courant qui, depuis 50 ans environ, a roulé de sophisme en sophisme, de men- °0n8e en mensonge, pour aboutir, il y a une quinzaine d'années, à la propagande audacieuse, libre, ostensible, nous ne disons pas tolérée, mais nous affirmons encouragée, en plein Paris, en faveur de la stérilité volontaire, qu'on décorait du nom de « malthusianisme » vrai ou faux,
C'est de là, en définitive, que dérivent la proportion effrayante des avortements et la restriction de la natalité dans le peuple.
Nous devons vous aider, femmes françaises, dans la noble mission de réagir contre ces désastreuses théories, converties aujourd’hui en des pratiques, hélas, trop répandues. C'est le seul rôle auquel, nous autres hommes, puissions prétendre. Nous ne pourrons jamais exercer une action aussi efficace que la vôtre. Notre parole est suspecte quoi que nous disions, et quels que soient les arguments que nous invoquions. Nous pouvons, tout au plus, susciter des apôtres et les éclairer de nos conseils.
Gest à celte intention que nous avons voulu apporter, ICI, un exposé des connaissances essentielles, forcément très sommaires, concernant tout ce qui regarde la maternité, et en même temps des statistiques précises, avec des données sociologiques certaines, qui pourront servir comme de canevas à votre prédication.
QU'EST-CE QUE Envisageons la maternité ax point de vue LA MATERNITÉ? -e la biologie générale :
La maternité est l'expression sommaire de la vie, dans la femme et par la femme.
Cest proprement la signification et l'unique raison d'être de la femme. La règle est la même pour les. espèces animales et végétales : l'élément femelle prédomine sur l'élément mâle en ce quil est le siège du germe et l'aliment du fruit.
La fonction reproductrice de la femme est tellement
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prépondérante qu'on peut dire, avec Hippocrate, qu'en elle se résume toute la femme.
Il n'est donc pas exagéré d'affirmer qu'en renonçant volontairement à la maternité, la femme renie et annihile le principe de sa vie, le but et la raison d’être de son existence. En réalité, elle cesse d’être, au point de vue biologique.
En restreignant la maternité, la femme restreint la vie qui n’est que la succession interminée des êtres, par la reproduction. La femme, volontairement stérile, à quelque monde qu’elle appartienne, perd tout le bénéfice du rayonnement splendide des civilisations romaine et latine, qui sont notre tradition française; elle retourne aux vices et aux erreurs de la décadence grecque.
Entre la dignité prestigieuse de la matrone, de la Cornélie entourée de ses enfants, vénérée dans son foyer, maîtresse souveraine dans sa maison, inclinant tous les fronts sur son passage, et la stérilité élégante, la beauté inutile d’une Laïs ou d’une Thaïs, l’hésitation est-elle seulement possible?
Nous irons même plus loin, en disant qu'il serait moins scandaleux et plus conforme àl’harmonienaturelle — encore que cela doive choquer nos mœurs — de voir des jeunes filles faire librement choix de pères pour leur future reproduction, en vue d’un idéal de maternité positivement raisonné, que deles voir rechercher un mari où un amant pour satisfaire uniquement un caprice romanesque d'attraction
sexuelle, ou un calcul avantageux, sous le couvert d'une union légale qui restera volontairement stérile.
Prenons maintenant la maternité dans son acception physiologique. |
Elle se résume en quatre phases successives qui forment un tout indissoluble : la fécondation, la gestation, l'accouchement, et la nourriture ou allaitement de l'enfant.
Nous ne voulons envisager ici que la gestation, laissant
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18 MATERNITÉ ET FÉMINISMÉ.
aux puériculteurs et aux eugénistes le soin d'exposer, en
es élucidant, les problèmes de la saine conception, de la parturition et de l'allaitement.
D'ailleurs, cet ensemble de phénomènes, dans lesquels se confond la fonction maternelle, est d’un caractère parfaitement simple. La gestation, chez les animaux vivant en liberté, à l’état naturel, n’affecte rien d’anormal ni de morbide. On n’a jamais signalé un trouble, une déviation dans la santé de la femelle pleine, ni dans la structure physique des produits, en de telles conditions. Si l’on considère l’état de demi-domesticité, on conclut encore forcément que les maladies de la femelle en gestation doivent être nulles, tout au moins sont-elles inconnues.
LA GROSSESSE N'EST Etablissons les mêmes COmparaisons, PAS UNE MALADIE Maintenant, dans l’espèce humaine.
La situation est identique. De la femme sauvage ou à demi sauvage, à la femme la plus élégante et la plus raffinée, nous trouvons tous les échelons de l'humanité. Or, nous constatons que les perturbations, les maladies, les accidents s'accentuent au fur et à mesure qu'on s’avance dans la civilisation, c’est-à-dire qu'on remonte de l’état naturel primitif à l’état de vie artificielle imposée par les classes sociales policées.
Ainsi, 1} n’est pas douteux que la femme robuste de la campagne se trouve dans des dispositions physiques de maternité idéale très supérieures, si on la compare à l'ouvrière des usines, des ateliers, des faubourgs urbains où s'entasse la masse populaire.
Au demeurant, une condition supérieure régit la maternité dans ses lois et son évolution : la santé; celle du père, aussi bien que celle de la mère, dans la perspective des qualités et des tares de l'enfant; mais celle de la mère surtout, au point de vue de la marche régulière ou ir lière de la gestation.
On peut dire, pour simplifier, que : tant vaut la fe lant vaut la grossesse. Femme saine, forte, éner
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MATERNITÉ. 19 vie régulière, exempte de tares héréditaires ou acquises, par conséquent bien équilibrée dans ses fonctions organiques, signifie grossesse exempte de troubles. Pour elle, la grossesse, loin d'être une maladie, devient plutôt un épanouissement complet de la santé. Beaucoup de femmes acquièrent un développement physique très notable pendant la première gestation.
Par contre, la femme tarée héréditairement, dans son enfance ou dans sa Jeunesse, par les maladies qui laissent une empreinte profonde dans les organes, équivaut à grossesse troublée, pénible, marquée par des accidents et
des complications.
Cela revient à dire que la maternité veut être préparée par des conditions préalables, que l’intéressée peut et doit rendre favorables, au moyen de soins et de précautions que
- Je médecim lui imdique.
La puériculture, avant même la fécondation, a étudié ces questions délicates de la préparation à la maternité et a codifié, en partie, l'hygiène et la thérapeutique dont doivent se préoccuper les jeunes époux avant [la conception. Nous devons beaucoup, à cet égard, au professeur Pinard, à qui nous nous plaisons à rendre, ici, un hommage très mérité.
En une forme aphoristique, 1l faudrait dire que la grossesse-maladie, ainsi que l'ont prétendu et le prétendent encore les adeptes de certaines doctrines d'origine étrangère, est une erreur formelle. On n'a pas encore démontré l'existence d’un poison gravidique ou d'origine fœtale. On a simplement constaté l’exaltation de la vitalité chez la femme enceinte, en ce qu’elle se manifeste par un surcroît d'activité des fonctions; mais, si les organes sont sains, il y a équilibre parfait entre la recette et la dépense, entre le travail et l'élimination des déchets.
Physiologiquement donc, la maternité ne comporte pas de conditions morbides. La grossesse physiologique n'est pas, ne doit pas être, une maladie de neuf mois, comme
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80 MATERNITÉ ET FEMINISME.
on dit: tout au plus est-elle un état gênant par certains côtés. Elle ne doit pas entraver, elle n entrave pas les actes de la vie habituelle, elle ne comporte pas un tel excédent de pertes d'énergie, qu'une femme régulièrement bien portante et saine, ne reste valide jusqu’au moment du terme.
EXCEPTIONS À CETTE Mais cela, nous le reconnaissons, 101 LES ENNEMIS Cest le tableau idéal: car combien
trier
sont rares, dans le peuple et même dans les milieux aisés des villes, les femmes aussi complètement privilégiées! Combien rares surtout dans le milieu ouvrier parisien el parmi les femmes des cités industrielles!
Aussi, devons-nous maintenant envisager la maternité, non pas comme cette fonction facile, simple, idéalement simple que nous venons d'affirmer, mais comme une fonc- Lion semée de troubles plus ou moins marqués, souvent assez importants pour entraver la vie normale et, quelquefois, assez graves pour amener de terribles accidents et même ia mort.
Certes, on ne saurait le nier, la maternité-maladie est un fait assez commun à Paris. Nous l’observons si fréquemment dans nos maternités, chez les femmes du peuple et même à tous les degrés de l’échelle sociale, mais surtout dans la classe ouvrière, qu'il importe de nous arrêter un peu longuement sur les troubles et accidents de la grossesse afin de puiser, dans son étude rapide, les indications d’une assistance sociale qui ne sera jamais ni trop zélée, ni trop généreuse.
_ Bien que ce tableau de la grossesse, considéré du point de vue pathologique, regarde spécialement les médecins, il n’est pas moins certain que la fréquence de quelques anomalies, l'apparition de sympiômes morbides doivent âtre connues des éducatrices et de loutes les femmes qui ont voué leur apostolat au soulagement des misères
de l'humanité.
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Les troubles les plus habituels de la grossesse portent sur le système digestif et sur le système nerveux; par l'intermédiaire de ce dernier, agissant comme centre sympathique réflexe, ils péuvent d’ailleurs affecter quelque organe que ce soit.
C’est l’origine d’une foule de malaises que, pour cette raison, l’on rangeait parfois sous la rubrique de « troubles sympathiques de la gestation ».
Nous avons dit que le passé pathologique de la femme est, en quelque sorte, le préambule dont sa grossesse sera le développement. De là, la nécessité de s’enquérir toujours de ce qu’étaient les parents ou de ce qu ils sont; et, s'ils sont morts, à quelle maladie ils ont succombé. Cette enquête est toujours facile.
La syphilis, la tuberculose, les maladies névropathiques s’héritent si communément qu'il les faut rechercher dans l'ascendance de toute femme en état de gestation et ne point être surpris, à défaut de manifestations caractérisées, chez cette dernière, de l’apparition de troubles différents et fort variés, da côté des diverses fonctions. Ces troubles dépendent néanmoins de l'hérédité morbide, dans laquelle l'alcoolisme chronique du père ne doit pas être omis: ils sont des variantes de cette hérédité.
L'appareil digestif de la femme enceinte est si fréquemment affecté par l'état nauséeux et par des vomissements plus ou moins fréquents, que l’on croit en général ces accidents absolument inséparables de la grossesse. Mais non : beaucoup de femmes enceintes ne vomissent jamais ; dans les milieux ruraux, au plein air des champs, le vomissement est rare, même tout au début de la gestation. Il est habituel, au contraire, chez les dyspeptiques et chez les sujets mal alimentés; habituel aussi chez les femmes nerveuses, dans l'organisme desquelles toutes les réactions se donnent carrière et retentissent fréquemment sur l'estomac. Le vomissement cadre parfois avec des écarts de régime, des caprices d’appétit non réprimés qui
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se produisent ou s’aggravent, dès les premiers jours de la grossesse, avec une mauvaise hygiène alimentaire, l’insuffisance du repos après les repas, l’abus des boissons alcooliques ou acides et des crudités, surtout avec la négligence des fonctions intestinales qu'il faut assurer chaque jour.
Toutes ces conditions anormales, qu'on doit dépister de bonne heure, conduisent à de véritables intoxications de l'organisme.
Les vomissements graves de la grossesse, connus aussi sous le nom de « vomissements incoercibles » suscepübles d'amener la mort, procèdent de l'intolérance absolue de l’estomac sous l'influence d’un trouble nerveux profond, dans lequel le mauvais état antérieur des organes digestifs et éliminateurs joue un rôle des plus importants.
[Test bien certain que c’est précisément dans les milieux ouvriers des villes que se produisent les conditions que je viens d'énumérer.
[Il appartient à une assistance intelligente et éclairée de se préoccuper des vomissements de la grossesse, dès que leur répétition enraye l'alimentation régulière; il lui appartient de dispenser des conseils précoces et de répandre l'instruction hygiénique dans les milieux populaires, en insistant surtout sur la nécessité de simplifier et de purifier, le plus possible, le régime alimentaire, ce qui nest autre que l’enseignement de la sobriété et de la tempérance.
Depuis longtemps, l'Amérique et l'Angleterre se sont adonnées à ces questions et à l’étude des moyens de les incorporer pratiquement dans un socialisme charitable bien entendu.
En France, les femmes appartenant à l’enseignement, les médecins et des sages-femmes particulièrement instruites, nantis d'un mandat officiel, devraient assurer Péducation populaire dans une forme élémentaire suffsante.
On ne doit pas ignorer que, dans certaines conditions
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MATERNITE.. 83 | assez mal définies, mais dépendant le plus souvent de : troubles digestifs et nerveux associés, éclate un accident + fréquemment mortel, l'éclampsie, presque constamment à précédé d'une maladie des reins, l'albuminurie.
1 L’albuminurie est une maladie bien connue, aujourd'hui, 4 du public, dans son symptôme essentiel : la présence de : l’albumine dans l’urine; mais on sait mal qu'elle est une 5 conséquence d’autres troubles, moins aisés à découvrir, parmi lesquels 1l faut ranger les affections septiques et les À intoxications intestinales dues à la mauvaise hygiène alij mentaire. |
É L'examen des urines est donc, pour la femme enceinte, À une précaution essentielle qui doit être renouvelée tous les
mois, et même plus fréquemment à la fin de la grossesse.
La présence reconnue de l’albumine, dans les urines, impose, sans exception, le régime lacté absolu d'abord, puis mitigé, plus tard, si le trouble s’atténue ou diparaît. Il faut donc veiller à ce que toute femme enceinte, appartenant à ce milieu ouvrier si intelligent, mais si peu soucieux d'hygiène et de prudence, aille consulter dans une maternité. À Paris, les consultations sont quotidiennes et constantes ; sous aucun prétexte, on n omet jamais l'examen des urines, et, le cas échéant, les prescriptions sont rigoureusement indiquées.
En province, à la campagne, le contrôle des urines, pendant la gestation, appartient au médecin ou à une sagefemme experte; il ne doit jamais être négligé.
Mais nous n'avons pas l'intention de développer ici un cours d'Obstétrique; aussi, devons-nous nous borner à quelques brèves indications sur la morbidité pendant la grossesse.
Les maladies aiguës, fortuites, accidentelles survenant chez la femme enceinte, telles que la grippe, les états fébriles en général, la toux, les points de côté, les névralgies rebelles, les fluxions articulaires, etc., ressorlissent directement et hâtivement de l’hospitalisation ou du traitement médical à domicile.
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84 MATERNITÉ ET FEMINISME.
Il faut compter aussi avec les étais morbides anciens qui n'évoluent pas avec la même brusquerie et la même intensité de symptômes que les précédents.
Quoique moins tapageurs, ces états morbides sont redoutables; tels sont le rhumatisme chronique revenant par poussées, souvent fixé sur une jointure; les maladies chroniques du cœur, les soi-disant bronchites à répétition ou crises d'asthme qui sentent terriblement la tuberculose, les éruptions à la peau et tant d’autres maladies auxquelles on s’habitue à la longue et dont on se refuse souvent à envisager le danger permanent. Or, ce danger s'accroît pendant la grossesse, 1l menace l'enfant, 1] menace la mère. Dans ces conditions, la maternité revêt un caractère pénible, douloureux et doublement périlleux.
Si la femme est tenue à un travail régulier, elle arrive facilement au surmenage et dépérit avec rapidité. Si elle néglige le travail d’où provient son salaire quotidien, elle tombe dans le dénûment. Douloureuse alternative!
Dans les cas de ce genre où la maternité affecte un caractère nettement pathologique, l’hospitalisation, à défaut des soins à domicile, toujours onéreux, est assurée à la malade. |
Mais que de cas où les lésions sont à demi latentes, fugaces dans leur apparition, à peine perceptibles comme manifestations visibles ou appréciables, — l'énergie et la résistance de la malade se consumant néanmoins lentement et sourdement, jusqu'à ce que l’état morbide ait acquis une gravité insurmontable! #
C'est dans cette voie également, dans la recherche des invalides de la grossesse, que doit s'exercer l’altruisme intelligent de la femme française qui s'est vouée à l'éducation et de toutes celles qu’enflamme le zèle de la charité sociale. |
Toute la pathologie de la maternité n'est pas comprise dans ce qui précède, loin de là; mais ce n'est pas notre but d’être complet.
Nous devons néanmoins dire quelques mots de la mater-
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MATERNITÉ. 85 nité répétée, pouvant amener une sorte de surmenage local et même général par l'excessive fatigue qu’impose chaque > gestation.
MATERNITÉ RÉPÉTÉE Le grand nombre de grossesses, même normales, ayant évolué sans accidents, peut-il nuire à la santé d'une femme bien portante et accomplissant scrupuleusement le pleim de sa Jonction... c’est-à-dire parcourant le cycle entier de la gestation et de l’allaitement de chaque enfant, avant d'en concevoir un nouveau? — Nullement. Chez la femme saine, vivant dans des conditions régulières, quel que soit le milieu, quelle que soit la situation, pourvu que l'hygiène soit respectée, assurée, l'effort maternel trouve toujours . son équivalent dans la réaction vitale des organes et des tissus, dès que la gestation commence.
Cette réaction lui permet de suffire à des grossesses répétées.
| C'est d’abord un fait absolu que les produits augmentent en poids et en beauté, chez les animaux, avec le nombre des gestations.
Dans lPespèce humaine, l'augmentation progressive du poids des enfants est une vérité indéniable... La beauté est fonetion d’une esthétique si variée et d'atavismes si multiples, que nous n’insistons pas. Mais qui dit poids, chez un enfant, dit force, accumulation d'énergie, approvisionnement de résistance. À ce point de vue, l'influence du père est manifeste et persiste tant que dure la bonne santé de celui-ci; l'influence de la mère n'est pas moins certaine. En tout cas, l'accroissement du poids et de la force des enfants avec les grossesses ne saurait être un indice d’affaiblissement de la mère.
Chez la femme, jusqu'à 40, 45 ans et parfois au delà, la force vitale et l'énergie sexuelle ne subissent pas de diminution sensible.
Le chiffre de 10 enfants n’est donc pas exagéré. Nous avons présente à l'esprit une dame fort belle qui, après
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dix couches heureuses et une opération grave, accouchait un peu plus tard de son onzième enfant. Elle n'avait pas cessé d’être belle et bien portante.
J'ai encore souvenir d’une femme, mère de treize enfants, qui, ayant accouché dans mon service de l'hôpital Saint- Antoine, résista à deux opérations d une certaine gravité, nécessitées par un accident et se remit avec une grande facilité de tous ces chocs.
C'était une simple ouvrière, dont le mari gagnait 5 francs par jour en qualité de palefrenier. Je vois encore cette théorie d'enfants venant le jeudi et le dimanche, embrasser la mère convalescente, formant autour de son lit une couronne de jeunes existences, exemple singulièrement édifiant de la maternité pauvre et courageuse. À quelque temps de là, nous renvoyions la mère guérie et capable de reprendre sa vie de travail.
Alors, demandera-t-on, dans quelles conditions survient le genre de surmenage dû incontestablement à la maternité souvent répétée? Mais toujours dans les circonstances identiques de mauvaise hygiène, de santé défectueuse, de traverses pénibles; et surtout lorsque les conceptions se répètent avant l'achèvement du cycle de la gestation, allaitement de l'enfant compris.
Quel temps, quelle durée doit comprendre ce cycle?
On ne peut préciser d’une façon absolue; mais, la durée moyenne de deux ans à deux ans et demi, en comptant 42 à 15 mois de nourriture intégrale ou partielle par la
mère, correspond aux exigences physiologiques d'une ges-
tation.
Dans de telles conditions, une femme saine et robuste peut engendrer et conduire heureusement à bien dix à douze enfants, au cours de son activité génitale, sans dépasser l’âge de quarante-cinq ans, à supposer qu'elle se soit mariée à dix-huit ou vingt ans.
N'’aspirons pas à cet idéal de repopulation, mais sachons qu'il est parfaitement réalisable dans les conditions normales.
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ACCIDENTS PROFESSIONNELS À la liste des accidents et des
PENDANT LA GROSSESSE maladies qui peuvent affecter la Maternité, il faut ajouter encore une série d'accidents professionnels, c’est-à-dire ceux que peuvent engendrer le maniement ou le contact de poisons utilisés dans l’industrie.
Les particules ou les émanations de ces substances toxiques se répandent dans le milieu ambiant et imprègnent, plus ou moins vite, l'organisme féminin, résistant jusque-là, mais rendu susceptible par l'état gravidique, dans l'organe même de la gestation qui est devenu
le siège d’un accroissement de vitalité.
L'avortement, l'accouchement prématuré, des hémorragies signalant le décollement partiel de l'œuf, des phénomènes d'intoxication générale amenant des troubles graves chez la femme et quelquefois la mort de l'enfant dans le sein de sa mère, résultent de l'absorption de certains de ces poisons.
Nous ne pouvons qu'énumérer la liste des substances toxiques dont 1l faut redouter les effets et que l’on doit éloigner de toute femme enceinte :
En première ligne viennent les intoxications par le plomb, chez les ouvrières typographes, peintres, bijoutières et fleuristes :
Par le phosphore, chez les allumettières, ce qui a amené l'État à remplacer le phosphore ordinaire par le phosphore rouge amorphe, dépourvu de toute toxicité au simple contac ;
Par loxyde de carbone, chez les repasseuses qui travaillent dans des locaux exigus et mal aérés. Je parle, naturellement, de ces établissements de blanchissage primitifs, où l'on entasse les ouvrières et où existent cncore des installations qui ne devraient pas être tolérées ;
Par le mercure, chez les pelletières, les ouvrières en fourrure ;
Par le sulfure de carbone, chez les caoutchoutières; Par le fabac, chez les cigarières, etc...
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Tous ces poisons deviennent dangereux, pendant la grossesse, à un degré qu’on peut discuter; ce n'en est pas moins un devoir social d'exercer une surveillance constante à cet égard.
L'Office du Travail a accempli une œuvre humanitaire en obligeant les employeurs et les employeuses à installer les ouvrières dans des locaux salubres, vastes et aérés, et
en donnant à ses inspecteurs et à ses inspectrices le droit
de pénétrer partout, d'aller dépister la fraude, de signaler les délits, en réprimant très sévèrement toute infraction constatée.
Aujourd'hui, les ouvrages qui traitent de l'hygiène en général, de l'hygiène professionnelle et de la surveillance du travail dans les ateliers et les fabriques, sont assez répandus. L' État, qui s’est chargé d'assurer la protection des ouvrières, a porté une attention spéciale aux conditions relatives à la maternité. Cela nous dispense d'insisier
davantage.
Il est bien évident que d'autres intoxications, non professionnelles celles-là, mais non moins dangereuses, sévissent, dans les classes populaires et affectent cruellement les femmes enceintes... Tels sont l’absinthe autrefois, l'alcool, certaines substances abortives toujours très toxiques, le plus souvent mortelles (armoise, rhue, sabine).
Nous devons dire un mot tout particulièrement de l'alcoolisme, parce qu'il constitue une plaie sociale, tellement enracinée, dans certains milieux et dans cerlains départements français, qu'on se demande s'il sera possible d’en éteindre le fléau.
Ce qui stupéfie surtout, c'est que, malgré la dépopulation croissante qui va jusqu’à la suppression presque absolue
suffi à provoquer, de la part de l'Etat, une répression impitoyable, et à armer la loi de moyens assez énergiques pour en opérer la destruction.
de la maternité, le spectacle de ce mal n'ait pas encore
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En Normandie et en Bretagne, la situation est aujourd'hui telle que nul n’eût pu la prévoir, 1l y a seulement une trentaine d'années. Les ravages de l'alcoolisme ont marché avec une rapidité incroyable.
La morti-natalité est très considérable; le nombre d’enfants malingres plus important encore.
La stérilité absolue ne se compte plus.
Certains quartiers de Paris sont des foyers d’alcoolisme pour les femmes de tout âge. Dans le faubourg Saint- Antoine, par exemple, on les voit attablées le matin, à midi, le soir, et quelles boissons absorbent-elles, décorées du nom de liqueurs! Quels breuvages innommables!
Nous connaissons les résultats désastreux de ce genre de dépravation.
On ne le répétera jamais assez : Palcoolisme est l'ennemi de la reproduction; l'alcoolisme entache l'organe féminin dès avant la maternité; il enraye ou écourte a gestation ; l'avortement ou la stérilité en résultent; il engendre enfin des complications.graves pendant la gestation. Son rôle dans les maladies des reins, du foie, dans les accidents névropathiques variés de la femme enceinte, éclate avec la plus grande évidence. Certaines éclamptiques, bien que jeunes, sont des alcooliques avérées.
L'influence sur l'enfant est non moins démontrée. Gest l'alcoolisme chronique de la mère et du père qui souvent engendre l’amoindrissement de la vitalité, les malformations par l'insuffisance de développement des organes, la pauvreté organique des tissus, les névroses et les déviations cérébrales. L’alcoolisme peuple certaines régions et les faubourge des grandes villes, d’avortons, de malingres, de tarés, de malades qui, plus tard, constitueront la plèbe des vicieux, des fous et des criminels et accroîtront les déchets de la race.
C’est sur ce fléau qu'il faut diriger un sérieux et éneroique effort; c'est contre lui que les femmes françaises, douées de courage et de résolution, devront mener une campagne soutenue. Elles auront à faire appel à toute leur
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audace pour exiger des pouvoirs publics, au nom des
droits sacrés de la maternité, que le fléau soit déraciné, sans restriction ni délai, Il faut que l'entrée des assommoirs soit interdite aux femmes, comme elle est interdite aux enfants; que la proscription sévère des liqueurs spiritueuses à base d'alcool non naturel soitimposée partout.
Aux hésitations et aux demi-mesures, il importe de subsituer l’action prohibitive, sans faiblesse, sans lacunes, sans atténuations.
N'est-il pas attristant pour notre pays de constater que la Norvège a pu supprimer radicalement et rapidement l'alcoolisme, il y a une trentaine d'années, et que la Russie, dès le début de cette guerre, a procédé avec le même succès à un ostracisme identique?
Que les médecins qui, eux, ont le souci et en quelque sorte la charge morale de protéger la femme, dans sa fonction essentielle, la maternité, ne se découragent pas et poursuivent leur croisade contre l'alcool, sans faiblir et sans se lasser!
LA FEMME ENCEINTE Nous arrivons à la maternité consi-
EST-ELLE PROTÉGÉE? dérée au point de vue social et nous 5 : voulons envisager spécialement ce que l'État a fait, en France, surtout à Paris, pour protéger et secourir la femme enceinte, la mère, ce qui est, à proprement parler, l’assistance et la protection de l’enfant, dès avant sa naissance, — et l’encouragement indirect à la maternité.
Nous nous trouvons-en présence de différentes sortes d'actions sociales :
D'abord les Etablissements d'hospitalisation — Asiles et Refuges pendant la gestation et les suites de couches — Maternités pour le moment de l'accouchement; ensuite les Secours pécuniaires attribués aux mères el aux nourrices — les Secours en vétements et alimentation en. faveur de la femme enceinte, de la mère et du nouveau-né.
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Nous passerons rapidement en revue les Établissements de secours. Ils sont peu nombreux à Paris et ne cadrent nullement avec le chiffre et les besoins de la population ouvrière. Leur organisation, toute d'initiative privée, ne date guère que de vingt-cinq ans.
Le mobile qui fit créer le premier de ces établissements est facile à comprendre : à Paris, la grossesse, surtout dans sa dernière période, finit par affecter la résistance des femmes obligées à un travail rude et pénible pour vivre; il en résulte une lassitude, parfois une incapacité, variable mais certaine, pour un bon nombre de ces femmes. Nous savons que les cinq ou six étages à monter plusieurs fois par jour, le travail continu à l'atelier, la nourriture insuffisante, les soins du ménage, les veilles, les angoisses, les chagrins et le reste..…., sont malheureusement le déplorable contingent de misère que beaucoup d'ouvrières parisiennes ont à supporter.
Les hospitaliser dans les Maternités, dès qu’apparaît la fatigue ou l'incapacité physique, non compliquée de maladie réelle, est chose impossible : les Maternités n’y suffiraient pas.
Le premier Refuge, ouvert à Paris, l'Asie de l'Avenue du Maine, eut pour fondatrice Mme Léon Becquet, née de Vienne. Modeste au débutet pourvu d’un nombre restreint de lits, destinés à des femmes enceintes dénuées et incapables de travailler, il est devenu un établissement important, pouvant recevoir quatre-vingts femmes. C'est aujourd'hui l’Asile Jean-Baptiste Dumas, établissement modèle, trop luxueux, peut-être, véritable palais d'assistance, érigé grâce à la collaboration financière du Conseil Municipal de Paris et de la Société de l’Allaitement Maternel. Il est pourvu de toutes les organisations souhaitables.
Toute femme enceinte, privée de ressources, y trouve accès; elle reçoit les soins gratuits de médecins et de sages-femmes.
L'Asile Michelet (Asile municipal, 235, rue de Tolbiac) est une sorte d'annexe des Maternités de Paris. Il compte 200 Lis et reçoit les femmes enceintes, privées d'asile et de ressources, à toute époque de la grossesse. Elles sont envoyées par les consultations qui fonctionnent quotidiennement dans les Maternités.
Ces 200 lits, qui autrefois restaient en partie inoccupés, ont élé à peine suffisants pour un seul secteur de Paris. depuis le début de la guerre.
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L'Asile Pauline-Roland (rue Fessart, 55) est un Refuge Ouvroir, fondé en 1890, par le Conseil Municipal de Paris, pour toute femme sans asile, sans ressources, sans travail. Les femmes enceintes y sont hospitalisées au même titre que les autres et jouissent d’une installation spéciale. Les femmes hospitalisées travaillent ; elles ont la faculté de se créer de petites ressources de cette façon et conservent, dans une certaine mesure, le sentiment d'une relative indépendance. Nous apprécions, pour notre part, cette façon digne d'assister et nous trouvons presque excessif de laisser une femme enceinte dans l’oisiveté, tandis qu’elle peut faire œuvre de ses mains.
Get établissement de 150 lits rend les plus grands services, surtout depuis le début de la guerre.
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L'Asile départemental de Nanterre a été créé et organisé par M. Lépine, préfet de Police, M. Laurent, secrétaire de la Préfecture de la Seine et le D' Remond, sénateur, d'héroïque et glorieuse mémoire.
Il recueille les vagabondes enceintes; les femmes. séjournent 30 jours dans un lazaret. Il y a une Maternité. Les enfants sont tenus de rester pendant 3 années dans l'établissement.
L’Asile privé de la rue Saint-Jacques n’est pas exclusivement destiné aux femmes enceintes; il en reçoit cependant un certain nombre qui, malheureusement, sont assu-
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jetties à une promiscuité fâcheuse avec des malades de toutes sortes; d’où des contagions possibles.
L'Asile Sainte-Madeleine (Avenue du Maine) est un Refuge-ouvroir dans le genre de PAsile Pauline-Roland, mais absolument privé et possédant un nombre de lits très restreint.
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Pour être aussi complet que possible sur cette question de l’Assistance aux mères, nous mentionnons quelques institutions analogues qui ne peuvent être considérées que comme des tentatives timides d'assistance sociale. Telles sont :
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Le Foyer Maternel, asile, 6, rue de lAbbé-Grégoire. F La Maison Maternelle, fondation Koppe (Avenue du JS
| : 4 Parc-de-Montsouris). ël
Le Refuge du Bon-Pasteur, rue Denfert-Rochereau. Le Refuge George-Sand, Asile Municipal pour femmes, rue Stendahl.
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En ce qui concerne les établissements officiels destinés à recevoir les femmes enceintes malades, et les femmes arrivées au terme de la grossesse, il suffit de signaler les douze grandes Maternités dépendant de lAssistance Publique de Paris. Nous ajouterons qu'il existe quelques petits établissements privés dont les deux principaux sont:
La maternité Notre-Dame de Bon-Secours, 6, rue Giordano-Bruno. tenue par les Augustines de lFHôtel-Dieu, avec un accoucheur très compétent, une sage-femme et des médecins attitrés.
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La maternité Ambroise-Paré. he Ces deux établissements exigent une faible indemnité “4
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Les institutions que nous venons d'énumérer, dont le nombre ne correspond certainement pas à l'importance réelle, ne constituent en somme qu'un ensemble fort
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restreint, si l'on additionne le nombre de lits mis à la + disposition des femmes enceintes nécessiteuses. Ce nombre | ne dépasse pas, pour lés Asiles, une moyenne de 450; c'est précisément depuis le début de la guerre que cette pénurie est devenue criante.
Il n'est pas douteux que la ville de Paris, malgré l'effort que nous venons de citer, est restée tout à fait au-dessous de son devoir. En effet, dès la mobilisation, on a vu éclater l’effroyable insuffisance des centres d'hospitalisation pour femmes enceintes atteintes d'incapacité physique, vouées, par conséquent, au dénuement, puisqu'elles ne pouvaient plus se livrer à un travail rémunérateur. Cette insuffisance de la protection de la maternité s’est révélée telle, qu'il a fallu créer, de toutes pièces, dans les différents secteurs parisiens, des Refuges Temporaires.
Ces sortes d’Asiles qui correspondaient, par leur organisation et leur but, aux Asiles Michelet et Pauline-Roland, ont élé soutenus par l'effort pécuniaire privé. Nous n’oserions pas dire que leur organisation a toujours été bien prévoyante et qu'elles ne s’est pas ressentie d'une certaine hâte et d’une inexpérience économique qui ont dû paralyser en partie les bonnes volontés et l'enthousiasme des premiers mois.
Toujours est-il que la Mutualité Maternelle, civile et miblaire de Paris qui, déjà avant la guerre, assistait un certain nombre de femmes enceintes et pourvoyait aux besoins d’un grand nombre de nouveau-nés, a doublé le nombre de ses assistées depuis le début des hostilités. Du chiffre de 1548 mères assistées, pendant cinq mois de 1915, il s’est élevé à 3809 pendant les cinq mois correspondants de 1914. |
L'Œuvre de la charité maternelle, dont la fondation remonte à 1889, a adopté le principe d'assister toute mère nécessiteuse quelle que soit l’origine de l'enfant. Cette conception toute moderne du devoir social, qui fait table rase des préjugés invétérés contre la fille-mère et l'enfant naturel, vaut d’être soulignée.
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Un Office central d'assistance maternelle présidé par Mmes Poincaré, la générale Michel et le professeur Pinard, a fonctionné activement et a centralisé toute une catégorie de secours dont les plus importants sont représentés par les Cantines maternelles.
L'Œuvre des Cantines existait à Paris avant la guerre. Elle a été, depuis le début des hostilités, étendue à la banlieue de Paris. Dix nouvelles cantines, réparties par secteurs, ont fonctionné dans les conditions les plus largement généreuses. Toute femme enceinte, toute mère allaitant son enfant peuvent gratuitement et sans enquête (ce sont les expressions même qui marquent l’objet des cantines) venir, régulièrement ou irrégulièrement, déjeuner de 11 à 13 heures, et dîner de 17 à 19 heures.
Le nombre des repas distribués, pendant les derniers o mois de l’année 1913, a été de 125074; — pendant les derniers cinq mois de 1914, il a été de 550 637.
Et cela a toujours été en augmentant, jusqu’au moment où la mobilisation des femmes, dans les usines de guerre, les a éloignées de ces œuvres d'assistance.
La fondation dite des Nids a reçu un développement correspondant. On sait que les femmes reçues dans les refuges ne peuvent y entrer avec leurs enfants. De toute nécessité, le placement de ces enfants s'impose. Les mères se résignent difficilement à les confier au dépôt de l’'Assistance publique; de là est née la pensée de créer, pour les enfants en bas âge, des asiles familiaux tempo-
raires qui viennent compléter l’œuvre de la protection de
l'enfance. Les enfants sont placés chez des femmes charitables et compétentes, où les mères sont certaines de les savoir en sécurité et convenablement soignés.
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IL FAUT HÉLAS, AVOUER QUE Le mouvement généreux et LA PROTECTION DE LA MATER- Spontané de solidarité s0-
NITÉ EST INSUFFISANTE! Clale qui s'est manifesté, RS en par la multiplication, la variété des œuvres d'assistance de la femme enceinte, fait assez ressortir la pénurie des institutions officielles que nous avons signalées tout à l'heure.
En effet, en poussant les chiffres, nous relevons, tant pour le centre de Paris que pour les faubourgs et la banlieue, le chiffre de 400 à 450 lits destinés à la femme enceinte invalide, pour mieux dire, aux infirmes et aux miséreuses de la maternité — 450 !...
Veut-on savoir maintenant, par une comparaison fort aisée, le nombre de lits dont disposent l'Assistance officielle et l'assistance privée en faveur des vieillards infirmes et nécessiteux ?
7919 lis absolument gratuits ; presque tous d'institution officielle ;
1970 his oceupés, moyennant une très faible rétribution ou une somme une fois versée.
Au total 9945 lits, c'est-à-dire près de 10 000 lits.
Notre intention n'est pas en ce moment de critiquer ou de protester; nous avons seulement voulu citer deux chiffres meontestables : 400 et 140 000.
Il y a done un abîme entre l'effort bienfaisant qui s'exerce pour aider à mourir des vieillards arrivés près de la tombe, et l'ensemble d'œuvres, qui apparaît maintenant comme une misérable ébauche, au moyen desquelles on prétend aider à la repopulation.
Personne ne peut penser quil y ait là de quoi encourager les femmes à la maternité, en les affranchissant du souci de l'insécurité de l'existence, au cours de la grossesse.
S1 nous voulions envisager ce qui se passe dans la plupart des villes françaises, grandes et moyennes, nous ne irouverions que des organisations rares, insuffisantes, ou
AS PA IT
L tout à fait récentes et embryonnaires. Dans les petites ï villes Ja pénurie d'organisation est absolue.
il n ‘ :
T Cette lacune profonde dans la protection sociale de la
maternité doit devenir une préoccupation immédiate des pouvoirs publics.
LE POINT DE VUE DES Il nous reste maintenant à envisa- SECOURS PÉCUNIAIRES £&êr l'Assistance de la Maternité par Fu e… - ….-lés-secours pécCuniaites, et:les 101
protectrices de la femme enceinte, sur le territoire français.
YX. *
Une loi de 1869 s’est préoccupée de permettre aux femmes qui se sont trouvées privées fortuitement du secours de leur mari, de subvenir aux besoins de leurs enfants. Elle a donc eu pour but d'éviter l'abandon par la mère, d'enfants qui, autrement, seraient restés à la charge de l'Etat. Les secours édictés par la loi de 1869 sont à la charge des départements, d’où le titre : Secours départementaux dits préventifs d'abandon.
1 La loi est restrictive et n’est applicable qu'aux mères Ë d'un enfant de trois ans, privées du secours du père par le É fait de décès, disparition, internement.
L Le secours est de :
é | 10 à 25 francs par mois, pour la 1" année. + 19 à 20 francs par mois, pour la 2 année.
L 10 à 15 francs par mois, pour la 5° année.
ñ Le service départemental des enfants secourus, paye FA directement la mère si elle élève l'enfant, — la nourrice È ou l’éleveuse, si l'enfant est élevé en province. | x # (1 Une loi du 17 juin 1913, admet le repos des femmes { enceintes, comme nous le verrons plus loin; et la loi de | d finances du 50 juillet 1913 prévoit l'allocation de diverses D indemnités attribuables aux femmes enceintes bénéfi- À ciant de ce repos. Cette loi, dont l'initiative est due
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au sénateur P. Strauss, fixe quatre modes de secours :
1° Aux femmes en couches, pour le temps de repos : soit quatre semaines avant, et quatre semaines après l’accouchement.
À Paris, 4 fr. 50 par jour, plus une prime de 0 fr. 50 par jour, aux femmes qui allaitent, tels sont les tarifs adoptés invariablement.
En province, comme à Paris d’ailleurs, la loi est applicable d’après un texte invariable qui dit que l'allocation
journalière de repos ne peut pas être inférieure à 0 fr. 90
par jour, ni supérieure à À fr. 50. Si l'allocation est supérieure à ce dernier chiffre, l'excédent reste à la charge de” la commune. La dépense est calculée par le Conseil Municipal. En principe, le tarif, par Journée et par femme, est soumis à l'approbation préfectorale et l'État fournit la subvention.
Le point important réside en ce que l'indemnité, pour le temps de repos de la femme enceinte, avant et après les couches, est incumulable avec tout autre secours public de maternité.
20 L’Assisiance obligatoire aux familles nombreuses alloue :
À partir du deuxième enfant, aux femmes seules;
À partir du troisième enfant, aux hommes seuls ;
À partir du quatrième enfant, aux ménages : 10 francs par mois et par enfant admis.
30 Le secours d'allaitement comporte une indemnité de 10 à 20 francs par mois, pendant la première année de l'enfant: cette indemnité est attribuée aux mères vivant en ménage. Elle est cumulable avec les secours aux familles nombreuses, avec les allocations militaires et les
secours de chômage.
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Ge secours de chômage est une addition aux dispositions de la loi Strauss motivée par l'état de guerre: il comporte l'attribution de 1 fr. 95, par Jour, pour le chef de famille, plus 0 fr. 50 par enfant àgé de moins de 16 ans. Le secours de chômage est incumulable avec l'assistance aux familles nombreuses et avec les allocations militaires.
La loi du 5 août 1914, dite Loi d'assistance de querre, détermine l'allocation. par l'État, de secours militaires attribués aux femmes des mobilisés, depuis le premier jour des hostilités.
L'allocation est de 1 fr. 25 par jour et elle est attribuée a toute femme de mobilisé, qu'elle soit ou non mariée. Pour la première fois, l'État n’a pas fait de différence entre la femme vivant en union régulière et celle qui se trouve en union non reconnue légalement.
Dans l’une, aussi bien que dans l’autre condition, l'enfant bénéficie également de la loi. La mère a droit à une indem- 4 nité de 0 fr. 50 par enfant de moins de 16 ans.
1 Telles sont, en abrégé, les charges d'assistance de la femme enceinte assumées par l'État,
Les pouvoirs publics se sont préoccupés de quelques . mesures de protection applicables, spécialement, aux femmes ouvrières en couches. Ces lois qui visent le repos, par conséquent l'arrêt du travail de l’ouvrière employée dans les fabriques ou les ateliers, se sont préoccupées surtout de garantir cette dernière contre le renvoi, contre la perte définitive de sa place et contre les revendications du patronat pour rupture de contrat.
La première en date est la loi Engerand qui date de 1909. Cette loi autorise le repos des femmes enceintes à la fin
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de la grossesse et après les couches, sans … la durée de ce repos qui peut être de 8 semaines consécutives.
La loi dénie au patron la faculté de rompre le contrat de louage; elle garantit à l’ouvrière la reprise du travail.
La loi Strauss _ juin 1913), dont nous avons précédemment énuméré la partie financière, a notablement amplifié sur af Éeidense Elle détermine le droit au repos facultatif, pour la femme enceinte, sans quelle ait à
payer une indemnité de rupture de contrat, et sans être
tenue au délai-congé, dès que la grossesse apparente est constatée. Il en résulte que le droit au repos est presque illimité.
Mais il fallait compter avec la résistance d'un grand nombre de femmes plus courageuses que pr ne plus soucieuses de leurs besoins que de leur santé, qui seraient tentées de réduire à un minimum insuffisant la durée du temps de repos exigé par leur état, surtout après l'accouchement. C’est pour ce motif qu'une mesure détournée, visant exclusivement l'employeur, est édictée par Farticle #4 de la loi. Cet article interdit aux employeurs industriels et commerciaux d'employer des femmes accouchées, durant les quatre semaines qui suivent leur déliyrance.
Malgré ces intentions fort louables, cette loi reste trop incertaine sur divers points, trop insuffisante sur d'autres.
On n'y voit pas l’obligation absolue du repos pour Ja femme. On n'y voit pas davantage les 8 garanties d’existence assurées, pendant Île chômage . é, malgré que droit absolu à l'allocation spéciale et le droit accessoire à quelques autres indemnités, indiqués précédemment,
estent incontestables.
À Paris, ces indemnités sont tout à fait hors de proportion avec la cherté de l'existence.
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CONSÉQUENCES. — LE DANGER Toutes ces lois sont, en
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DE LA DÉPOPULATION GRANDIT Téalité, des embryons d'une
législation sociale, où lon sent la crainte de trop demander à l'Etat et où l’on borne ses exigences afin d'obtenir un minimum.
La loi Strauss, qui a mis près de 30 ans à éclore, a subi de sévères critiques. Le professeur Pinard la déclarée monstrueuse... sans doute, par insuffisance de développement, malgré sa longue et pénible gestation.
D'autres commentateurs ne lui ont pas ménagé les objections et ne se sont pas fait faute de signaler les nombreux desiderata qu’il importe de satisfaire.
Nous n'hésitons pas, pour notre part, à nous ranger dans le camp des non-satisfaits. Si l’on espère, grâce à ces lois, relever la maternité et favoriser la grossesse au point de pousser les femmes à la repopulation, nous estimons qu on se trompe lourdement.
Que peut-il résulter, en somme, de la situation fâcheuse, précaire, réservée à la maternité ouvrière au sein d'une ville comme Paris, et des autres grandes villes de France,
si on y ajoute encore les suggestions immorales, l'exemple d'en haut, les séductions du bien-être et de l’oisiveté?
Il est aisé de répondre en trois mots :
La stérilité volontaire, prêchée par le malthusianisme et motivée par l'intérêt.
L'avortement criminel.
La dépopulation des grandes villes, qui gagne aussi de plus en plus les campagnes, grâce à l'exode des jeunes filles vers les centres ouvriers.
Nous avons traité, dans un précédent chapitre du malthusianisme et de la stérilité volontaire. Ces fausses doctrines se sont infiltrées dans le peuple soüs l'œil brenveillant des singuliers philosophes qui prétendaient favoriser une nouvelle forme de sociologie. La restriction de la famille, sa suppression même ont été prêchées à la
foule, comme de justes représailles dirigées contre la
classe riche. « Inutile, n’a-t-on cessé de dire, de procréer
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des esclaves destinés à travailler pour la ploutocratie! » Au fond de ces doctrines, il y avait surtout un but évident
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d’affaiblissement de la France par la dépopulation; nous 4 savons d’où venaient les libelles Corrupteurs et la riche 4 collection de pratiques destinées à assurer la stérilité aux Fi! femmes. 4
L'Allemagne était le principal fournisseur de ces spécia- À. tés démoralisatrices. Ses commissionnaires et ses agents 3 en assuraient l'exportation. Nous avons les mains pleines 3
Én des documents qui établissent la source de ce trafic abo- Re minable.
En ce qui concerne l'avortement criminel, nous avons montré en 1905, au moyen de statistiques sensationnelles, les ravages énormes qu'il faisait parmi la population parisienne; nous avons pu affirmer, sans crainte de démenti. au moyen des chiffres relevés dans les principales Maternités de Paris, que 50 pour 100 des entrantes y venaient Le pour achever un avortement commencé ou pour se faire =. soigner des suites pathologiques d’un avortement effectué en ville.
Depuis cette époque, la proportion s’est modifiéé, mais dans le sens de l’aggravation; on parle couramment d’un pourcentage de 50 pour 100 d’avortements dans certains établissements. Hier encore, un interne de l'hôpital Bichat, un des moins importants de Paris, disait que dans une seule journée, il avait reçu neuf cas d’avortement: il s agit d'ouvrières et de femmes du peuple!
Nous nous trouvons donc en présence d’une recru-
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descence sensible de ce crime social. .
Quoi d'étonnant d’ailleurs, puisque, malgré une croisade + de plusieurs années, menée avec beaucoup de courage et +. beaucoup de vigueur dans tous les milieux, nous ne sommes _e pas arrivés à obtenir une réforme de la loi en matière _ .
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d'avortement.
Les peines édictées sont tellement sévères que les magistrats ne se résignent jamais à condamner. Il faut avouer que, alors que la société n’a rien fait pour empé-
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MATERNITÉ. 103 cher la propagande du Malthusianisme et l’intoxication des foules, elle est peu qualifiée pour condamner aux travaux forcés des femmes auxquelles on a laissé répéter à satiété « qu'elles sont maîtresses de leur corps, qu’elles ont droit à l'avortement aussi bien qu’au suicide » ; il faut donc se résoudre, si l’on veut des sanctions, à obtenir des tempéraments à la loi.
Il n'en est pas moins vrai qu’en attendant, le crime se multiplie ; la coutume en est passée dans les mœurs, malgré le nombre de victimes qui succombent aux pratiques criminelles des faiseuses d’anges. Notre rôle à nous, médecins, est terriblement angoissant : JE nous faut accueillir les malheureuses, mises à mal et rester muets sur les coupables qu'il serait si facile d'atteindre, car on nous révèle sans difficulté leur nom, leur adresse et les circonstances du méfait; mais, comme médecin traitant, nul n’a le droit de révéler le crime dont le secret lui est confié; et le médecin de lPétat civil est tenu d’en rechercher la preuve sans avoir le droit d’en faire usage.
On conçoit, dès lors, que des femmes avortées, assassinées en réalité par des avorteuses de profession, empoisonnées par une infection qui ne pardonne pas, viennent en si grand nombre rendre le dernier soupir dans l'asile hospitalier qui devrait être umiquement réservé à la délivrance des femmes enceintes à terme, et à la naissance de beaux enfants bien portants.
Et maintenant apparaît le corollaire obligatoire de cette déplorable situation. La dépopulation des grandes villes de France, et de la France tout entière, est la conséquence forcée de l'alcoolisme, de la stérilité volontaire, de l'avortement criminel, sans compter d’autres causes que je passe sous silence.
En voici la démonstration sommaire :
À la mort de Louis XIV, la France était un des pays les plus peuplés d'Europe.
La Prusse, au début du règne de Frédéric IT (1740),
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comptait 2 500 000 habitants ; à sa mort, en 1786, le chiffre avait presque triplé; grâce aux conquêtes et aux annexions, il s'élevait à 6 000 000.
En 1876, la population est du quadruple : 24 000 000; en 1891, 28 500 000 ; mais à cette date, la Prusse se confond. comme état politique, avec les autres pays d'Embpire; la population totale de l'Allemagne est de 47000 000 d’habitants. =
En 191%, c'est-à-dire 25 ans plus tard, elle est de 67 000 000.
Pour juger de la rapidité de son accroissement comparatif, 1l suffit de montrer qu’au cours des 10 années qui vont de 1875 à 1886, tandis que la France g'agnait 1 450 000, l'Allemagne augmentait de 4080 000.
Quant à la France, en 1871, après la perte de 4 million
el demi d'habitants que comprenait l’Alsace-Lorraine, elle
restait à 58 067 091.
Nous Ia retrouvons, à peu de chose près, au mêmé Chiffre en 1886 : 58 218 903.
En 1914, elle était restée au chiffre moyen de 38 000 000 d'habitants qui se trouve forcément réduit en 1916. De sorte que sa population n'a pas varié, comme chiffre, depuis 50 ans. Et cependant, le seul territoire de la France possède une étendue assez grande et un sol assez fertile pour nourrir aisément 80 millions d'habitants.
Les résultats que nous venons de signaler s'illustreront encore mieux par la comparaison de quelques chiffres :
En 1900, il y a eu en France, 826 297 naissances. — 1907 — 715 645 — — 1908 — 194 712 — — 1909 — 160 000 —
environ; c’est-à-dire une diminution de 30000 naissances avec un excédent de 28 260 décès, sur le chiffre total des naissances.
Depuis cette époque, la décroissance de la natalité n’a cessé de s’accentuer.
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En Allemagne, par contre,
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cest-à-dire, plus du double de la natalité de la France, pour les années correspondantes.
| Actuellement, sur 87 départements français, 1l y en a ! 64 dans lesquels le chiffre des décès l'emporte sur celui des naissances. Nous empruntons cette donnée à un article récent de M. Paul Bureau, dans la Revue hebdomadaire.
| M. Gabriel Seailles a montré, dans un graphique c plus éloquent que de longues dissertations, que, pour l'excédent moyen annuel des naissances sur les décès, la France vient au seizième rang des pays d'Europe; après le petit Portugal, après la Roumanie, la Hollande, la Suisse, etc...
C'est-à-dire que pour nos 38009 000 d'habitants notre excédent de naissances, par rapport aux décès, est de 80000, tandis qu'il est de 2 000 008 et demi pour la Russie qui compte 160000 000 d'habitants, — 845 000 pour l'Allemagne qui a le double de notre population — 429 600 pour
F2 l'Italie qui a 28 000 000 d'habitants seulement.
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Si maintenant lon veut juger de l'aggravation que la guerre a apportée dans la diminution de la natalité à Paris, il suffit de jeter un coup d'œil sur lé tableau suivant, dont nous devons la communication au professeur Pinard. |
Ce tableau comporte la totalité des naissances enregistrées dans les mairies et dans les établissements de l'Assistance publique à Paris :
Du 1 août 1913 au 12 août 1914: 48 917 naissances. — 1915 = 1916 : 26 1
Telle est l’effroyable proportion décroissante de la nata-
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lité que la disparition d’un certain nombre de maris ne sufht réellement pas à expliquer.
Pour combattre cet état de choses, nous avons montré combien d'œuvres ont élé fondées depuis le début de la guerre; nous savons que pour favoriser la maternité, à Paris, des sommes énormes ont été dépensées en fondations, en asiles, en nids, en cantines.
L'Assistance publique de Paris, de son côté, a multiplié les secours financiers, accordés au titre des différentes lois qui ont été énumérées précédemment: en voici le résumé :
Î. — Au titre de la loi d’Assistance aux familles nombreuses. Deuxième année de la guerre : 8980 bénéficiaires.
Montant du secours total : 4 260734 francs.
IT. — Au titre de la loi du 17 juin 1913 (loi Strauss). Deuxième année de la guerre : 7289 femmes enceintes bénéficiaires.
Montant du secours total : 576 510 fr. 35.
IH. — Secours préventif d'abandon (départemental). loi de 1869.
Deuxième année de guerre : À 217 449 francs.
IV. — Allocations de l’Assistance publique aux œuvres de guerre subventionnées :
Du 1% août 1915 au 1% août 1916 : 239 358 fr. 50.
Au total, sans compter l'allocation militaire qui a été peut-être trop libéralement servie par l'État à toutes les femmes et à tous les enfants, la somme énorme de 5 294 044 francs, provenant des caisses de l’Assistance publique, est venue s'ajouter à la masse des secours financiers, dus aux œuvres privées. Et ce gros effort a. correspondu au chiffre minime de 26179 naissances dont
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tait
" L [sr ne + + ae ee cg mme re eo
( t Ce pe qui mn
à srl ki LOFT EN : \ 9 : : + ' ' : \ \ | tree bem Sata toits | rh P- jte cptnhnmihig ee Gaparmrtégee genes nee Ghana no gare spé gene ren PAPE mn qe de Dé rpm mnt gate dont A pain p eng Def a grd mn
RER
1 , : 3 n À n RASE SR D SE LS Le D os) - 2 à 7 : : « … OA |
J D * _ _— card PE SANTE ax verse PL de > RE on — mn 4 20 TES D ERA hat DIRE LPS RS, ra : ns M Fr eS pp PA er 5 PRE ” 5 :
> L L: .… » un = L | se À Co « > + . ; * x €
MATERNITÉ. 107 19 159 se sont effectuées gratuitement dans les Maternités de Paris!
Un fait donc éclate aux yeux : la multiplication actuelle des œuvres de secours, de nouveaux éléments d’assistance, l'excessive libéralité dans la distribution d’indemnités pécuniaires, le tout en faveur des femmes et filles enceintes, — ont abouti à une faillite complète.
Les femmes du milieu ouvrier de Paris désertent de plus en plus la maternité, au fur et à mesure qu’elle leur est rendue plus légère; le tableau de la natalité pour 1915-1916, cité plus haut, en témoigne hautement.
Ce n'est donc pas la misère qui éloigne la femme de la maternité... Eh non! quelque pathétiques que puissent être les tableaux qu'on fait de la mère de famille parisienne, de la lourde charge des enfants, de la misère accrue avec le chiffre de la famille. il faut oser voir la vérité plus simple.
Beaucoup de femmes ne veulent pas de cette charge; elles n'en veulent à aucun prix et lui préfèrent les attractions du plaisir, voire de la Hcence, un amour de plus en plus effréné de l'indépendance, et l’affranchissement du plus haut devoir social.
Nous avons montré le rôle utile joué par l'œuvre des cantines maternelles, avant la guerre et pendant la première année de guerre; mais ce que l’on ignore sans doute, c’est que, depuis que la presque totalité des ouvrières de Paris a été appelée aux usines, et à de mulüples emplois où elles gagnent de gros salaires s’élevant de 5 à 8 francs par Jour et plus, les asiles et les cantines ont été désertés.
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passe à la porte des ateliers et des usines et dans les quarüers populeux. Cela n’est guère édifiant.
La maternité a-t-elle augmenté, au moins? Tout au
contraire : nous avons vu le chiffre des naissances tomber de 57000 pour la première année de guerre, à 26000 pour la deuxième année.
Ce que nous avons vu encore, c'est l'augmentation du Chiffre des avortements.
Dans une seule Maternité de Paris, celle de l'hôpital Saint-Antoine, la statistique a donné, pour l’année 1914, 627 avortements; et pour l’année 1915, avec un chiffre moindre d’accouchements, 451 avortements. Ces chiffres se passent de commentaires.
Nous ne voudrions pas être taxé de pessimisme parce que nous signalons une erreur, trop généralement répandue, qui consiste à attribuer à la misère la diminution de la natalité parisienne. Nous croyons à d’autres causes plus réelles, entre autres à l'influence d’un bien-être croissant et disproportionné avec le sentiment moral du peuple, qui ne s'est pas élevé dans la mesure de l’aisance dont il jouit.
Nous nous trouvons d'accord, également, avec ceux qui font dériver le sentiment qui règne, même en province, à l'égard des charges qu’impose la famille — de l’idée de prévoyance. |
Dans un esprit de généralisation, M. le professeur Pinard, dont on connaît le plaidoyer éloquent en faveur de la repopulation, estime que la restriction de la natalité est un indice de prévoyance : les familles nombreuses se rencontrent chez les citoyens dotés d’une grande fortune et chez les pauvres, Imdifférents à l'avenir.
Cela peut s’admettre, en partie.
Que voyons-nous cependant? L'État français, humanitaire et si bien intentionné, a créé des assurances pour toutes les catégories de travailleurs, caisses de chômage, caisses de retraites pour la vieillesse ét l’invalidité du travail, retraites ouvrières, indemnités et rentes en cas
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d'accidents du travail, etc... Et cette œuvre admirable, cette œuvre coordonnée de solidarité démocratique et de prévoyance au premier chef, semble s'être retournée contre le pays, en modérant l'effort, le zèle pour le travail et l'esprit d'économie spontané. L'État, s'étant fait l’assureur de tous et prévoyant pour le compte de chacun, il semblait que les familles, tranquillisées sur l'avenir, dussent prospérer et s accroître. |
Tout au contraire, le rêve de bien-être de l'ouvrier lui étant assuré semble lui avoir fait envisager de plus brillantes perspectives; un des obstacles à l’aisance parfaite étant le nombre des enfants, l’ouvrier a restreint la famille. C'est ainsi que le principe de prévoyance réfléchie de la bourgeoisie ayant été transporté dans le peuple, il aurait limité la reproduction, dans les classes dites inférieures. C'est possible et nous comprenons dès lors, que l'État d’une part et la bourgeoisie d’autre part, doivent faire les frais de la repopulation.
Il semble que l'État sente la nécessité de se mettre à l’œuvre, comme nous l'indiquerons plus loin. Mais on peut douter du résultat de ses efforts. Si nous croyons fermement à une réaction salutaire prochaine, nous ne l'attendons pas uniquement de l’assistance, de la solidarité, des encouragements pécuniaires et des secours, même excessifs attribués en primes à la maternité; l'effort à tenter est tout autre. |
L'EFFORT À TENTER Hya,en effet, des facteurs plus puis-
sants et plusimpérieux à mettre en jeu.
Jetons un coup d'œil sur certaines contrées de la France. Où, parmi les centres industriels, la natalité estelle plus considérable que dans les familles de filateurs, de tisseurs de Roubaix, de Tourcoing, de Lille et, en général, de tous les centres manufacturiers du nord de la France ?.. Celles de 10 et 12 enfants y sont nombreuses. C'est que là on sent l'intérêt direct de multiplier les éléments, dans l’œuvre de production et de richesse fondée
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par les pères. Les garçons et les filles représentent la Continuité du travail et association entre les familles: de sorle qu'un réseau de solidarité, dans l'effort commun, sest tissé dans ces milieux et à contribué à l'énorme accroissement des fortunes.
Nous retrouvons le même esprit chez les petits propriéaires ruraux des régions où la terre est morcelée. Et. pour rester vrai, nous devons constater que l’augmentation réelle du bien-être. ne se voit que chez ceux qui ont pu S'assurer la collaboration de nombreux garçons et filles, tous contribuant au travail de la ferme et permettant d'éliminer les serviteurs parasites,
Dans les régions du sud-ouest de la France, le principe utilitaire des familles nombreuses a régné sans exception, tant que la main-d'œuvre humaine a dominé, dans l’économie agricole et tant que les échanges Commerciaux, internationaux sont restés Himités.
Depuis la vulgarisation de la main-d'œuvre mécanique et du fait du nivellement de la production par les IMportations, le principe utilitaire de la procréation s’est affaibli sans disparaître toutefois. Une meilleure utilisation de la terre française qui, nous le redisons ici, peut nourrir aisément le double de sa population actuelle, doit être certainement un des remèdes efficaces à la dépopulation et marquer un retour au sentiment de la maternité presque ilhimitée, tel qu'il régnait autrefois.
Ceci n’est qu’un point de vue et. jusqu’à présent, l'État ne paraît pas l'avoir pris en sérieuse considération,
Par contre, les législateurs se sont évertués à favoriser la maternité par des dispositions avantageuses inscrites dans les lois financières, et l’on remarque une tendance : très marquée, à accentuer, dans ce sens, la législation future. |
Des tentatives récentes révélent ceite préoccupation.
D'abord, l’exemption d'une certaine quotité des charges publiques, pour les familles nombreuses, est inscrite dans
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la loi de l'impôt sur le revenu, déjà mise en vigueur.
Ensuite, le projet de loi Breton, qui prévoit l'assistance
gratuite sur la vie, effectuée par l’État, après examen physique el contrôle des conjoints.
Ce projel est vraiment impraticable sous cette forme.
Le projet de loi Aubryot et Benazet est plus précis et d’un caractère plus pratique, puisqu'il ne s’agit, pour la nation, que de sacrifices d'argent.
Il comporte surtout : des primes à la natalité, une caisse de la natalité, une forte contribution sur les célibataires.
Toute femme présentant, au bout d'un an, un enfant a droit à une prime de 500 francs, dont elle reste propriétaire absolue et sans conditions. Elle pourra en bénéficier, même avant la fin de la 1" année, d'après le règlement d'administration publique.
Elle touche pour un 2° enfant 900 francs.
—- — 6° enfant 1000 fr.
_ — 4e enfant 2000 fr.
* Elle touche, pour tout enfant subséquent, 1000 fr.
Chaque fois qu'un enfant bien portant atteindra l’âge de 15 ans, le père touchera 1000 francs.
20 À ce système de primes, on a parlé d'adjoindre un système de prévoyance mutuelle, basé sur la création et le fonctionnement ordonné d'une Caisse de la natalité. Le fond social doit naturellement servir à l'entretien des mères et des enfants, sans qu'il soit nécessaire de recourir à des œuvres spéciales, toujours entachées d'une certaine forme de protection qui rappelle trop les anciennes œuvres de charité rehgieuse.
3 Enfin, l'Etat prélèverait une contribution exceptionnellement forte et progressive sur tout célibataire arrivé à l’âge de 30 ans; elle s’accroîtrait sensiblement au-dessus
de 40 ans.
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112 IATERNITE ET FEMINISME
Notre but n’est pas d’énumérer tous les remèdes proposés contre la dépopulation produite par la stérilité volontaire et la restriction de la famille. On compte, parait-1}, plus de 40 moyens préconisés, entre autres l’accourcissement du service militaire et la oraduation de l'impôt, d'après le nombre des enfants. Nous n’insisterons pas.
Nous avons voulu jusqu'ici indiquer aussi consciencieusement que possible, les efforts que la société suivie ou dirigée par le législateur, a accomplis et se propose sans doute de multiplier,
Mais que peuvent et que pourront en réalité de tels moyens ? Nous avons vu la faillite actuelle de l'assistance matérielle des femmes enceintes, preuve que la sécurité el l'argent sont des remèdes bien peu sûrs.
Cependant, ils ne sont pas à négliger, et on estimera, avec nous, qu augmenter la sécurité des familles, alléger leurs és faciliter Ia tâche de la mère, d’une part ;
agir sur le sentiment de l’intérêt par des avantages et des viens spéciaux d'autre part, — sont des moyens susceptibles d'exercer une certaine influence, surtout dans les milieux ruraux.
[l faut pourtant chercher d’autres remèdes.
Nous augurons beaucoup de l’apostolat qui se donnera pour objet de convertir les jeunes femmes du peuple à la maternité, par la prédication d’une morale plus saine et une éducation en rapport avec les réalités de la vie.
Nous avons une foi entière dans un système bien compris d'éducation sexuelle qu'il s’agit d'introduire dès l’enfance, surtout dans les enseignements pondérés de l' école, et qui apprendra : à la jeune fille, comme au jeune homme. ce à quoi la we les oblige ce que le but réel de la vie est de multiplier l'espèce. Gest à cette fin qu'aujourd'hui la France qui se meurt les convie, dans un sentiment d’angoisse et de volonté de survivre.
Ïl serait chimérique de penser que c'est à l'atelier, dans les fabriques, dans la foule du peuple, que germeront
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spontanément et se fortifieront de tels sentiments. C’est donc un autre programme qu'il faut adopter. Une telle action moralsatrice doit être exercée par la femme; c’est dans les milieux féminins seulement et parmi les plus intelligentes, les plus courageuses, les plus zélées, les plus persévérantes des femmes françaises que doivent se recruter les apôtres de ce nouvel évangile.
Ne nous y trompons pas : l'effort à réaliser est immense, car la tâche dépasse tout ce qu’on peut imaginer. Autant dire qu'il s’agit d’une religion nouvelle à fonder. Certes, les prédicateurs et les conférenciers ne manqueront pas: mais nous avons affirmé déjà en commençant que, pour guérir cette plaie hideuse de la dépopulation, qui saigne au cœur de la France, et dont la France doit mourir, Si On n y apporte un remède prompt et efficace, la femme, seule, est qualifiée.
Qu'on se pénètre bien de cette vérité qu'il n’est pas de plus beau et de plus utile apostolat.
C'est à vous, femmes françaises, qu'il appartient de parler et de devenir les apôtres agissants de la régénération de la France. Vous seules connaissez les paroles et les accents susceptibles de réveiller les sentiments de la maternité parmi vos sœurs de condition modeste ; vous seules pouvez faire appel à leur cœur, à leur patrioüisme, les instruire, les encourager et les soutenir. Ditesleur qu'après cette guerre meurtrière, tout l'avenir de la France reposera sur la femme. Cest à elle que la nation suppliante adressera cette prière suprême : « Donnez-nous des enfants, refaites-nous une jeunesse vaillante et sublime, reproduisez par centaines de mulliers les successeurs de ces héros généreux que la France a perdus et qu'elle doit remplacer, si elle veut vivre. Les femmes vous comprendront; la moisson sera fertile! »
« L'Etat a une haute mission à poursuivre en encourageant de tels efforts : il doit pousser à la formation de ligues nombreuses et riches, à l'organisation de phalanges
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féminines destinées à combattre sans relâche le bon combat, il doit vous aider par tous les moyens en son pouvoir. Qu'il vous ouvre les portes des fabriques, des usines, des ateliers, comme il les ouvre à ses inspectrices du travail, pour là surveillance et le contrôle de l'hygiène physique; qu'il fasse de vous les inspectrices vigilantes de l'hygiène morale.
« Armées de l'autorité qu’il doit vous concéder, vous surprendrez le mal et vous le paralyserez avant qu'il n'éclate. Vous dépisterez les malheureuses obsédées par la tentation de se débarrasser de l’enfant à peine conçu; vous leur parlérez le langage de l'honneur, du devoir social, du patriotisme. Pour l’ouvrière séduite et affolée à l'idée de devenir mère, vous deviendrez des sœurs consolatrices ; pour les enfants qu'elles attendent, vous serez des mar- _raines protectrices.
« Vous ferez à l'avortement une guerre impitoyable, sans trêve n1 merci.
« Voilà la religion du féminisme telle que nous la rêvons et telle que vous devez la fonder. »
Quant à l'État, il a encore d'autres missions et d’autres devoirs à remplir : il doit procéder à la destruction de l'alcoolisme sous toutes ses formes. Il faut fermer aux femmes les boutiques de marchands de vins, les assommoirs où la santé se détruit. où la raison s’altère et où serment les mauvaises résolutions.
[1 faut s'opposer à la licence des rues, anéantir le système de publications malsaines, de libelles immoraux, d'annonces abominables, que nous avons signalé et qui a survécu malgré les avertissements répétés. Qu'on lise seulement ce qui s'étale encore à la quatrième page des journaux! Il faut guetter l'ennemi de la France partout et sous quelque forme qu'il se travestisse. Les tribunaux doivent être armés de lois nouvelles sévères, mais applicables; pour cela la législation en matière d’avortement et de scandale public doit être réformée dans une mesure
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équitable et plus humaine, qui lui donnera l'efficacité suffisante et cessera de la rendre inopérante parce qu'inappliquée. Cette conclusion a été discutée et justifiée ailleurs.
Il faut que l’on poursuive légalement, par une répression rigoureuse, les prêcheurs de malthusianisme, les avorteurs de profession qui sont légion.
[1 faut créer un système d'éducation sexuelle précoce, honnêtement et intelligemment compris.
C'est par l’action sociale de l’État, par des lois protectrices, c'est par l'éducation, mais surtout grâce à l’apostolat des femmes de la bourgeoisie et des milieux enseignants que doit s’opérer le miracle du retour au devoir sacré de la maternité. Et le miracle se fera.
I! se fera parce que la France est immortelle. Elle apparaît aujourd’hui plus vivace que jamais, car sa vitalité est exaltée par le sang de ses martyrs.
Pour terminer, puisons dans le sentiment de nos pires ennemis un réconfort inattendu, par la citation des pensées qui proclament cette vitalité impérissable de la sève française.
Voici ce que le prince de Bülow, l’ex-chancelier, a écrit dans un livre qui a fait sensation, il y a peu d’années :
« AuCun peuple n’a, chaque fois, réparé aussi vite que les Français les suites d’une catastrophe nationale: aucun n'a retrouvé, avec la même aisance, le ressort, la confiance en soi et l'esprit d'entreprise, après de cruels mécomptes et des défaites qui semblaient écrasantes. Plus d’une fois, la France parut définitivement abatiue par des ennemis extérieurs, si éprouvée par des bouleversements intérieurs, que l’Europe crut qu'elle avait cessé d’être dangereuse. Mais chaque fois, la nation française se redressait, devant l'Europe, à un très court délai, avec sa vigueur d’antan ou un accroissement de force pour disputer, par de nouvelles luttes, la suprématie sur le continent et remettre en question la répartition de la puissance en Europe. »
Voilà ce qu'il dit de la France alors abattue.
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Or la force de la France n’est pas brisée; le succès décisif viendra à son heure.
Bulow dit ailleurs : « Pendant plus de vingt ans de guerres ininterrompues, la nation francaise avait dépensé, jusqu’à leurs dernières limites, ses forces économiques et physiques, et cependant la France put, sous le second Empire, remonter au pinacle. La guerre de 1870 na pas brisé la force que peut avoir, pour une nouvelle ascension, ce peuple d’une merveilleuse élasticité. »
Citons encore un mot de l'homme d’État prussien :
« La politique de revanche des Français est soutenue par une foi inébranlable dans l’'indestructibilité des forces vitales de la nation! »
La voilà, la vérité proclamée par l’ennemi!
Voilà le ressort puissant qui rend notre courage indéfectible, pour la victoire de demain, et pour la recréation d’une France plus forte, dès après la victoire!
La grande revanche pour nous consistera dans la reconstitution intégrale de la famille française.
Femmes, prêchez donc avec ferveur la grande croisade en faveur de la maternité, pour la repopulation ; affirmez hautement le dogme de l’indestructibilité de la France; ses destinées bientôt ne seront plus entre les mains des hommes; elles dépendent dès aujourd’hui et elles dépendront encore davantage demain de vous!
Dès que vous aurez compris la hauteur de votre mission, vous l’accomplirez fièrement et de tout voire oœur. Nous vous devrons la seconde victoire, la victoire défimitive qui viendra compléter celle de nos vaillantes armées et assurer pour longtemps la paix de l'Europe. |
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rôle social, qui cadrent avec la saine et logique évolution de son existence biologique, il est fort difficile sinon impossible à la femme de prendre pleinement conscience de | sa destinée.
| Or son éducation première, telle qu'elle est encore conque et dirigée, demeure trop incomplète pour que ce but soit atteint.
| Dominée par l’homme, assujettie à sa volonté, souvent à | ses passions, ignorante des conditions qui devraient pré- | sider au juste équilibre d'influence et d'action entre les sexes, pour la fondation de la famille, la femme, — dont ÿ
Sans la connaissance de son devoir moral et de son | |
la destination naturelle et primordiale est la maternité, — fait son entrée, dans l’union conjugale, dépourvue des éléments essentiels qui doivent la rendre-féconde, stable et profitable à la collectivité dont tout membre est solidaire.
Elle n’est souvent guidée que par son instinct et par le sentiment excessif de sa dépendance de l'homme.
Depuis longtemps, j'ai réclamé qu'une initiation précoce, graduelle, prudente, mais suffisante, fût organisée
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et pratiquée par ceux à qui incombe l'éducation intégrale des enfants et des adolescents des deux sexes.
Cette science du bien et du mal, ainsi qu'elle est qualifiée dans le mythe religieux, qui apparaît aux débuts de l'humanité historique, a semblé dangereuse à inculquer à la jeunesse. Des éducateurs et des philosophes, plus imbus de traditions que d’esprit moderne, se sont refusés à entrer dans la voie d’une évolution nécessaire.
D’autres, au contraire, ont combattu avec ardeur et conviction le même combat que nous.
Avant de tenter quelques conclusions d’ordre pratique, qui dérivent de la thèse que nous soutenons, il convient de revenir aux tout premiers débuts de la question.
Elle fut posée en 1910, au Congrès international d'hygiène scolaire, et fit l'objet du rapport dont voici l'exposé.
Si les données qu'il contient s’appliquent aussi bien à l'homme qu’à la femme, il est cependant compréhensible que c’est surtout l'éducation de la femme qui est ici visée.
Il dépend trop de l’homme que l'union conjugale dévie de son principal objet et soit faussée par les préjugés et les desseins intéressés qu'il apporte dans le mariage, pour qu'il n'y ait pas un motif supérieur à ce que la femme soit suffisamment avertie de son rôle et de ses droits. Car, jusqu'ici, la loi, la religion et la morale ne lui ont montré que ses devoirs envers l’homme. Et malheureusement nous savons comment celui-ci les entend trop souvent et combien il attache plus d'importance à ses droits propres qu’à l'obligation d’une réciprocité légitime.
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CHAPITRE I
Le but de l'éducation sexuelle rationnelle, telle que j'aimerais qu'elle fût entendue, n’est pas seulement de couper court aux mensonges naïfs autant qu'inutiles, à la maladresse et souvent à la sottise des, éducateurs de l'enfance, pour l'unique satisfaction de redresser des erreurs et des préjugés et d'introduire, dans les programmes d'enseignement, des éléments nouveaux et nécessaires de science vrale.
J'y vois autre chose : diriger la jeunesse vers un but supérieur ; lui démontrer de bonne heure la véritable signification de la vie; la guider dans la connaissance suffisante de la biologie humaine et lui inculquer une conception logique des lois qui la régissent.
Il est temps, semble-t-il, de dissiper enfin celle inconscience générale de la destinée de l'homme. Elle est faite autant d'ignorance traditionnelle que du scrupule mystique dérivé des dogmes religieux et entretenu par la crainte crréfléchie d’éveiller la sensualité, par la révélation trop précoce des choses de ce domaine prétendu honteux, qui pourtant résume la plus haute et la plus essentielle fonction de l'être vivant : la reproduction.
Est-il bien nécessaire de prouver cette dernière affirmation? Je ne le pense pas.
Vie, reproduction sont synonymes.
1. L'Éducation seæuelle par la famille, par la science, par la morale et l'hygiène, par J.-A. DoLÉRIS, de l'Académie de médecine.
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Il suffit en effet de rappeler que la cellule résume le monde animé. Elle est en perpétuel mouvement de destruction et de reconstruction. En elle. les diverses fonctions de nutrition, la respiration, la circulation, la digestion, etc., sont la conséquence immédiate et simple de ses rapports avec le milieu, l'air, l’eau qui contiennent les gaz, les sels dissous, les albuminoïdes, etc... |
On n'aperçoit que fort vaguement les phénomènes dits nutritifs. Seule, la multiplication, par voie de segmentation, apparaît de suite en toute évidence comme une résultante tangible et permanente, par-:quoi la vie de la cellule s'affirme. Et cette considération fort simple suffit à démontrer la subordimation de toutes les autres fonctions à celle de la reproduction.
C’est donc une loi biologique incontestable.
Si les civilisations imparfaites de l'antiquité ont pu s'affranchir des préjugés relatifs à ce qui touche à la sexualité; si elles ont versé parfois dans des excès dangereux que la saine philosophie de tous les âges a dû qualifier de licence; malgré enfin que la morale se soit efforcée de réagir contre les abus, par des doctrines sévères en harmonie avec le souci de la conservation de l'espèce, 1l faut reconnaître néanmoins qu'un élément essentiel et suffisant a toujours manqué à ces doctrines : la science. Non pas une science superficielle et vague, mais une connaissance claire des phénomènes physiologiques, des effets morbides et des lois sociologiques, faute de quoi tout perfectionnement humain reste précaire et sans durée.
La religion chrétienne a tenté ce perfectionnement par le moyen d'une morale austère. Elle a échoué dans son entreprise; cela est trop visible pour qu'il soit nécessaire de faire la preuve de,son échec.
Donc, la philosophie, avec l'orientation esthétique qu’elle a voulu imprimer à l’adolescence, et les religions, aussi bien [par la contrainte despotique qu'elles ont prétendu imposer qu'à la faveur de l'excessive spiritualisation des
passions affectives, n’ont pas réussi à canaliser lPinstimet
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naturel de l’homme vers l’usage raisonnable des fonctions génésiques. Elles ne sont pas parvenues à élaguer, de cet instinct de la reproduction, les dépravations ataviques, Îles écarts et les excès qui doivent être considérés comme autant d'anomalies dont l’origine se retrouve dans la lignée ancestrale de l'humanité, dans la brute préhistorique.
Ce que les religions et les philosophes dogmatiques n’ont pu faire, est-il permis à la science de le réaliser ?
L'heure a-t-elle sonné de cette tentative?
Il semble aujourd'hui, à beaucoup de bons esprits, que dévoiler, éclaircir ces choses que ’on s’est évertué jus qu'ici à tenir secrètes, les ramener à leurs contimgences naturelles, en parler honnêtement et en montrer les côtés simples et nécessaires, c’est faire entrer dans le domaine pratique la saine culture de l'être umain, préserver d’erreurs grossières et garantir, contre des dangers évidents, la fonction reproductrice.
Il y a là, dira-t-on, toute une révolution dans les procédés actuels de l'éducation.
Qu'importe! n'est-elle donc point à tenter?
Le souci du discernement, les précautions minutieuses, l'étude expérimentale qui dirigent et ont dirigé de tout temps l’homme, dans la formation et l'amélioration constante des races d'animaux utiles, le soin qu’il donne à la création, à l'entretien, au choix des reproducteurs, pourquoi les dédaignerait-1l pour lui-même?
À constater ce qui se passe, il semble que, définitivement satisfaits de la formule réalisée par le mariage, pour nous. le dernier mot soit dit du programme complexe de la génération, dès qu’une union correcte a été conclue entre deux géniteurs.
Gi une sentimentalité excessive, une attraction assez forte pour mériter le nom de passion, y préside, nous considérons assez volontiers que c’est encore mieux.
Tantôt les éléments psychiques, moraux, religieux ou sociaux, tantôt les seuls éléments physiques de l'amour
dominent cette union, au point que le côté biologique 1 rationnel et supérieur disparaît presque entièrement. 4 Et cependant, à y bien réfléchir, n'est-ce point une con- . séquence dérivée de la doctrine dangereuse et décevante | de l’hédonisme, qui ramène tout au plaisir, — qu'il soit intellectuel, esthétique ou purement matériel — que notre façon de concevoir les règles de l’accouplement qui précède la fécondation et fonde la famille sociale ?
Qu'on résume l'attraction initiale du mariage dans un sentiment qui, suivant les circonstances, s'appellera l'amour, l'intérêt, la convenance... peu importe! si la négligence de la préoccupation qui devrait être la principale en est bannie!.. Ces époux, légaux ou libres, n’obéissent nullement à la loi raisonnée de la prévoyance intelligente dans la reproduction; ils la méconnaissent totalement.
Loin d’exalter cette loi, la morale aussi bien que la religion l'ont, comme à dessein, rabaissée à un système qui ressemble trop à un expédient pour être utile, car il ne prévoit rien des conditions essentielles qui doivent régler la naissance de produits beaux, vigoureux et sains.
Est-ce à dire que l'amour, l'attrait réciproque tel qu'on le conçoit, doit être banni de l’union des sexes? Qui oserait le prétendre et qui pourrait l’exiger?
Il suffit tout au contraire que l’amour soit spécialement basé sur l’appréciation des qualités psychiques et physiques, que chacun des géniteurs soit éclairé à:temps sur les conditions qui doivent diriger sa recherche et son choix, dans le sens utile de l'amour.
Comment l’homme et la femme le pourraient-ils dans l’état actuel des mœurs et de l’éducation ?
Que savent-ils de leur sexe, de la reproduction et de la puériculture ? Rien ou presque rien.
La conception que la plupart se font du problème de l'amour consiste dans une idéalisation romanesque et excessive de ce sentiment ou dans un matérialisme exclusif qui se limite aux satisfactions sensuelles.
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La révolution nécessaire, que j'affirmais tout à l'heure, me paraît donc suffisamment justifiée, sans quil faille sévertuer à réunir ici les éléments complets d'un plaidoyer contre ce qui est, et en faveur de ce qui devrait être.
Il appartient aux biologistes, aux sociologues, aux philosophes et aux éducateurs professionnels de donner une impulsion énergique au problème posé. Cette impulsion me paraît devoir être surtout basée sur la nécessité d'une meilleure sélection humaine, par la connaissance scienlifique des lois quiy peuvent conduire naturellement.
C'est précisément l'objet de ce chapitre que d'établir les bases d’une discussion et d'exposer les développements d'un programme d'enseignement sexuel qui doit commencer dès l'enfance et se poursuivre jusqu'à la nubihté.
Je ne m’attacherai pas à un autre préambule qui paraïitrait obligatoire, si le sujet de ce rapport n’était pas nettement précisé et si l’avertissement sur le but ne me paraissait suffisant.
[1 serait par trop banal de démontrer ici la nécessité de rompre avec un système d'éducation, dont la pire conséquence est de fausser le jugement des enfants, de pervertr leur imagination, parfois de les inciter au vice; et enfin, quand les jeunes femmes arrivent à l'âge où leur imstinct les pousse au marlage ou simplement à l'exercice de leurs fonctions sexuelles, de les livrer aux périls les plus graves pour leur santé et pour celle des êtres qu'elles pourront procréer.
Ce sont là des prémisses accordées d'avance.
Je me bornerai donc à envisager l'éducation sexuelle telle qu’elle me paraît devoir être instituée, à tracer le rôle de’ la famille, celui de l’enseignement scientifique gradué, et à présenter l'ébauche d'un programme de la pédagogie sexuelle comme je la conçois.
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DU ROLE DE L'ÉDUCATION Pour certaines questions FAMILIALE, DANS L’'INITIATION d’une relative simplicité, nul AUX QUESTIONS SEXUELLES. doute que cette initiation ne EST-ELLE POSSIBLE. FACILE Puisse et ne doive appar- ——_——— tenir, le cas échéant, au SUFFISANTE ?
— père et à la mère.
La jeune fille qui est surprise par les premiers phénomènes de la puberté, inquiétée ou émue par l’apparition des menstrues, consulte sa mère; et la mère répond comme il convient. Pas toujours cependant; et parfois le renseignement maternel doit être insuffisant, erroné, ou même excessif, s’il est formulé dans
une forme grossière, ce qui arrive dans les milieux ouvriers OU TUTAUX.
Le jeune garçon, lui, quand s’éveille le sens génital, ne consulte généralément pas dans la famille. Son éducation sexuelle s’est préparée ailleurs.
Quant à la jeune fille élevée hors du foyer familial, elle a bien des chances pour n’obtenir, dans la maison d'édu-
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cation où elle réside, surtout si c'est une maison religieuse, que des réponses évasives et des conseils nuls ou contraires à l'hygiène, lorsqu'il lui arrive de consulter ses éducatrices fort mal stylées elles-mêmes. |
Mais ce n’est là qu’un point de vue limité.
Tout le reste est à envisager, dans l’éducalion sexuelle familiale, depuis les premières questions de l'enfant relativement à la différence des formes dans les sexes, à l'usage des organes, à leurs fonctions et jusqu'aux phénomènes de la génération. Je n’entreprendrai pas de rééditer ici ce qui à été dit — et fort bien dit — sur ces points, par nombre d'auteurs; aussi bien est-ce le fond même, le prélude nécessaire qui motive cet expose.
Or, c’est en cela que la matière est spécieuse, car elle a été très diversement jugée.
On s'accorde généralement, néanmoins, à reconnaître combien est utile l’action de la mère sur la jeune fille, celle du père sur le jeune garçon. Et à ce propos, on
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reconnaît aussi qu'il faut prévenir les parents, les pousser dans la voie des réponses précises et les éloigner des sous-entendus ou de ridicules mensonges.
Mais c’est bien là qu'est la difficulté; et elle découle naturellement de cette constatation que les parents sonl incapables ou inhabiles dans cette partie délicate de l'éducation, puisqu'il est précisément nécessaire de les imiter eux-mêmes à leur rôle.
On a dit combien ce rôle est périlleux; et des hommes connus pour leur nette appréciation du devoir ont avoué qu'ils se sont sentis hésilants devant certaines révélations à faire, timorés devant l'obligation d'un conseil salutaire.
Il me parait aussi que difficilement les pères et Îles mères peuvent entrer de plain-pied sur ce terrain, que beaucoup s’y refusent ei que la plupart préfèrent rester dans l’expectative, laissant à d'autres ou aux événements le soin de solutionner ce problème scabreux.
Montaigne, qui traitait allègrement les sujets les plus délicats, quoiqu'il usât de fermes fort décents, élevait cette protestation contre la peur des mots : « Qu'a donc | fait aux hommes l’action génitale si naturelle et si nécessaire, pour la proscrire et la fuir, pour n’oser en parler sans vergogne et l’exclure des conversations? On prononce hardiment les mots luer, voler, trahir, commettre un | adultère… et l'acte qui donne la vie à un être, on n'ose le | prononcer. Ô fausse chasteté! honteuse hypocrisie! »
Mon collègue el ami, le professeur Pine rd, dont on connaît la liberté d'opinions el l'indépendance d’allures, a pu écrire ces mots : « N’est-1l pas monstrueux de voir quali- « és de honteux les organes qui transmettent la vie? » f
Et il a pu dire, cependant, ailleurs, avec un accent de regret: « J'ai des fils: eh bien, nous avons tous une telle imprégnation atavique, On nous à toujours et tellement parlé d'organes honteux, de maladies honteuses, que moimême j'ai toujours hésité à entretenir mes fils de ces questions ; et j'ai éLé heureux d’avoir des gendres médecins
. pour les instruire. »
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On pourrait être surpris de ce manque apparent de logique, s’il ne se justifiait par une sorte de convention sociale qui impose aux parents ce que l'on appelle « {a retenue »; ce qui veut dire que certaines paroles, certaines conversations, à la tournure familière avec excès, grossière même, répugnent encore aux pères de famille les plus qualifiés cependant pour parler avec netteté.
M. le professeur Thomas a cédé à la nécessité de reconnaître que l'éducation sexuelle familiale ne saurait être considérée comme suffisante, puisqu'il voudrait la voir suppléée ou complétée par l'éducation scientifique. Mais il me paraît obéir lui-même au préjugé, quand il accepte que cette initiation puisse être l’œuvre du prêtre, dans les familles catholiques; encore qu'il reconnaisse que l'entière responsabilité ne saurait lui en être laissée exclusivement.
A défaut du prêtre, le médecin devrait, selon lui, devenir l’éducateur capital.
Hormis pour les points spéciaux qui touchent à l'hygiène ou à la pathologie directement, je ne puis aCCOrder que le médecin doive accepter un tel rôle, ni que tous les médecins le puissent bien remplir, dans la famille, sauf pour ce qui est des cas particuliers. La mission que Je leur réserve est autre.
Et quant au prêtre, je ne pense pas que sa condition el sa mentalité correspondent le moins du monde à ce que nous devons souhaiter en fait d'éducation sexuelle. On lui a déjà reproché l'abus de la confession; on peut à bon droit lui reprocher le célibat. Nul moins que le prêtre ne saurait prétendre à l'éducation sexuelle, alors qu'il est forcé de déployer toute son ingéniosité pour voiler et pour obscurcir les textes religieux qui touchent à cette matière, au lieu d’en rechercher des interprétations simples et naturelles. |
Là où je m'accorde entièrement avec le professeur Thomas, c'est quand il affirme que ce n'est pas à l’adolescence que doit commencer l'éducation sexuelle.
À seize ans, il est trop tard!
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Le rôle de la famille doit être devancé par celui de la science et secondé par celle-ci, au fur et à mesure des proorès de l’âge et du développement de l'intelligence.
Tout ce qu'il faut demander aux parents, c'est de ne point mentir à leurs enfants; c'est de laisser les tout petits obéir à leur tendance naturelle, de les instruire en répondant nettement aux questions qui leur sont posées, en sraduant la réponse selon l'âge el l'intelligence de l'enfant. Cest surtout de les laisser observer les exemples que la nature leur offre, sans les effaroucher par des défenses et des reproches inutiles.
De même qu'il est ridicule et dangereux de voiler les statues ou de les mutiler, il est dangereux de jeter des voiles sur les spectacles les plus innocents, auxquels l'enfant est constamment soumis, dans la famille. Une petite sœur ne risque rien à voir la nudité de son petit frère. Cela est innocent et dans la nature. Il est suffisant de leur en cacher les côtés grossiers.
DU ROLE DE LA SCIENCE DANS On accorde aisément que Et en
l'éducation familiale peut parfois suffire aux notions élémentaires de la vie sexuelle, en ce qui regarde surtout les fonctions physiologiques initiales, les troubles légers qui s’y rattachent, l'hygiène nécessaire des organes qui y sont préposés. Il faut reconnaître, par contre, qu'elle
L'ÉDUCATION SEXUFELLE.
ne saurait, sauf exception, satisfaire aux nécessités d’une instruction logique et progressive, capable de préparer la jeune fille et le jeune garçon à se conformer aux règles de la saine biologie, sans s écarter des exigences d'une morale nécessaire.
Seule, la science a qualité pour établir le programme de cette éducation nouvelle. Ce programme, il faut bien’ le confesser, est à faire en entier; car il semble précisément qu'on se soit complu à élaguer, de l'étude élémentaire des sciences naturelles, tout ce qui a trait à la génération des animaux, laissant à la botanique seule, enseignée
A ARTE Li Lt E. 2 72 F Las
LT OST 2h Te.
re
2 NERENE + ee 2.0 le eue,
he tai
TROT LE, LL
En 45 54 iJ3
d’ailleurs dans une forme trop rudimentaire, le rôle par trop vague d'une initiation très imparfaite et par cela même d’une portée fort limitée.
Ce rôle des sciences naturelles a été envisagé et prévu par de nombreux éducateurs.
« Voyons, dit le professeur P.-F. Thomas, dans son « livre l'Éducation dans la F amaille, comment est com- « pris, et surtout comment est donné l'enseignement de « l’histoire naturelle qui, plus que tout autre, semble-t-il. « devrait entre-bâiller le mystérieux chapitre.
« Ce qui nous frappe, quand nous parcourons les livres « et les leçons qui Jui sont consacrés, c’est qu'ils ont été, « comme les Corneille et les Racine d'autrefois, impitoya- « blement mutilés. 4 « Toutes les fonctions de l'organisme humain y sont « décrites avec un soin méticuleux, même les moins
« attrayanies; — sauf une, bien entendu, celle qui doit « rester ignorée. — Quant aux planches anatomiques
« incomplètes, et par là même, fausses, elles deviennent « les complices du texte, pour prolonger l'ignorance et « épaissir le mystère. Les plantes seules bénéficient d’une « exceptionnelle faveur, mais on estime que le pistil et le « pollen sont des vocables trop littéraires pour éveiller « jamais d'inconvenantes images. »
1. Il convient de citer les remarquables conférences faites à l’ « École des Hautes études sociales », section de médecine et pédagogique, par M. le Professeur Malapert, le 7 janvier 1909 et par M. le D: Pierre Régnier le 28 janvier 1909.
Les sujets inspirés par notre « Ligue Française pour l'Hygiène scolaire » ont été traités avec une compétence et un talent au-dessus de tout éloge.
Les textes sont publiés dans le Bulletin du mois d'avril 4910, où les membres du Congrès les ont certainement lus. :
M. Malapert a traité de « la Morale sexuelle à l'École ». Il a fort judicieusement, à mon avis, exprimé un avis formel en faveur de l'enseignement scolaire de cette matière nouvelle et démontré, par l'exemple, l'influence heureuse que le maître peut exercer directement sur le disciple.
M. le D' Régnier voulut bien se charger de la conférence que je fus empêché de faire sur } « Enseignement des questions sexuelles ». Je me fis un plaisir de lui exposer auparavant quelques idées générales que j'avais longuement müries et que le lecteur retrouvera dans ces pages. ;
II sut y ajouter ses idées personnellés et l'exposé des résultats de sa propre expérience agrémentés par le charme et l’aimable simplicité du discours.
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Cette pénurie, celte façon limorée de l’enseignement des sciences naturelles a été vivement critiquée au
Ile Congrès allemand pour la lutte contre les maladies sexuelles », par le professeur Schæfenacker (de Mannheim) qui s'est plaint du manque d'ordre dans la manière de sérier les études à cet égard. |
Et c’est aussi la conclusion qui découle des nombreux mémoires qui ont été produits, dans cette assemblée, concernant spécialement la pédagogie sexuelle.
Il ne faut donc pas s'étonner si chacun s'est efforcé d'indiquer, le plus clairement possible, les moyens de remédier à l'insuffisance des programmes et de l'enseionement lui-même.
J'aurai parfois à emprunter à ces lravaux qui témoignent de l'esprit pratique de ceux qui les ont conçus.
Il s’agit souvent de Îa pédagogie sexuelle à l’école, mais non pas exclusivement; car une bonne part t d'action a été
réservée aux conférences et aux lectures.
J'ai cherché en France l'équivalent d’un pareil mouvement et je dois dire que je ne l'ai pas nettement rencontré. Assurément, sur certains points, une tentative à été faite, et c'est dans le monde médical qu'on en trouve la trace.
Le livre de M. Fournier : Pour nos fils quand ils auront 18 ans. — celui de M. le D' Burlureaux : Pour nos pee quand leurs mères jugeront ces conseils nécessaires, vrage de Me Leroy-Allais : Comment j'ai instruit mes f filles, montrent déjà, par leur titre, que l’on entend parler à des jeunes gens, presque des hommes, déjà des femmes. Et si on consulte ces livres, avec l'intention de surprendre exactement la pensée des auteurs, on éprouve vite le sentiment que l’entreprise ne corres pond qu'à quelques vues
spéciales, à des préoccupations limitées, d’ailleurs fort
iles à éclaircir. | M: Frédéric Passy, dans son opuscule « Pour les jeunes
gens, Avertissements el conseils », me paraît avoir attaqué
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plus délibérément la difficulté : car, n'étant ni médecin ni physiologiste, il a fort clairement indiqué, d’une façon suffisamment technique, ce qu’il entend faire connaître aux enfants de douze à treize ans. Faute d’un cadre vraiment pédagogique, ce petit livre garde la forme familière d’une sorte de recueil de conseils éclairés et basés, non sur des conceptions voilées à dessein, mais sur la description passablement exacte des organes et des phénomènes.
J'ai lu également La vie de jeune fille, du D' Surbled, qui porte en avertissement : Ouvrage réservé aux mères de famille; et si j'en parle, c'est pour m'étonner qu'il ait pu être écrit par un médecin; car l'auteur s'efforce précisément de ne pas dire ce qu'il faudrait dire et d'entourer les choses les plus simples de tels voiles littéraires, psychologiques et religieux que plus d’un doit, en le parcourant, rester convaincu de l’inutilité d’un tel ouvrage.
Plus simple est la science et plus pure aussi, à la condition qu’on sache l’enseigner, et surtout en distribuer les éléments. suivant l’âge et les miliéux, la graduer suivant le développement de l'intelligence et de l’insunct, en s’efforçcant même de devancer ce dernier, pour ne laisser à l'esprit ni surprise, ni curiosité, ni crainte, lorsque les organes manifestent leur vitalité el qu'avec ces manifestations s’éveillent les sens et l'imagination.
Parler clairement aux enfants, soumettre le langage scientifique à des formules compréhensibles, en commençant par le commencement, comme on le fait pour les études littéraires et mathématiques, et en développant progressivement les détails, en élargissant les thèmes, tel est le point de vue spécial et concret qui s Impose.
EL je conclus avec le professeur Thomas : « N'ayons « donc plus la peur ridicule de la vérité et ne craignons « pas d'appeler à notre aide la science; car la science, « comme on l’a dit, anesthésie ce qu’elle touche. Que nos < enfants donc soient éclairés sur les troubles qui Les « inquiètent; qu'ils connaissent ce qui est naturel et ce
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DÜ CARACTÈRE DES ENFANTS
Tous les enfants n’ont pas, LA MEME ÉDUCATION SE XUFLLE
au même degré, les dispo- AE LT ee Et > 7 Le gte à 7 .
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TOUS ? blent nécessaires, pour
Rare autoriser une instruction en. apport avec les bénéfices que l’on attend de Péducaion sexuelle, surtout pour suivre des règles identiques dans tous les cas.
Gelte considératiou a été mise en r Sogues autorisés, par des listes. C'est donc qu’elle vérité.
elief par des pédaphilosophes et par des moradoit avoir un fond positif de
Nous verrons quelle in erprétation il faut donne divergences du caractère Mais avant d'y ins que,
r à ces , autrement dit, du tempérament.
ister, il est prudent de faire remarquer souvent, l'enfant, que l’on constate vicieux, l’est: de: venu parce que son instinct a été excité et perverti par une éducation vicieuse: ou parce que, n'ayant été ni observé, ni surveillé, aucun moyen na été mis en pour enrayer sa dépravalion innée. maladive, ser. Son excitabilité excessive.
usage Où canali-
Peut-on affirmer « Priori que l'éducation sexuelle, commencée de bonne !
16 neure, n aurait pas eu un effet salutaire sur ces caractères; et qu’aidée d’une hygiène elle n'aurait pas modifié heureu morbide ?
appropriée, sement un tempérament
Au demeurant, nous pouvons dire qu'il ya sur lesquels un jugement est Jeune âge.
des enfants difficile à porter, dans le
Mais nous savons q
u en général l'instinct sexuel. chez la plupart,
se développe et se modifie suivant le milieu, l'éducation, les exemples et aussi les erreurs et | que la moyenne des petites filles et d bien élevés, bien doués et bien portant
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Le genre d'éducation, bon ou mauvais, a peu d'influence parfois contre des tendances naturellement innocentes el
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[1 y a des jeunes filles qui n'éprouvent aucune sorte de curiosité, qui se contentent de cette vague notion que l'enfant appartient à la mère, sans que jamais leur vienne l'idée de chercher à pénétrer ce que leur sentiment intime, religieux ou moral les porte à considérer comme une sorte de mystère. Car, et cela est curieux, c'est dans une proportion extrêmement restreinte d’âmes candides sur lesquelles le dogme religieux a imprimé une forte empreinte, encore qu'elles possèdent une relative intelligence, que $e rencontre cette singulière indifférence des questions essenlielles de la vie, cette parfaite insouciance de savoir.
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l en est d'autres qui, en dehors de toute influence religieuse, se satisfont avec une facilité incroyable des réponses les plus absurdes et des explications maladroites autant qu'embarrassées que recoivent leurs premières questions sur ce qui touche à la génération des êtres.
On ne peut douter cependant que ce genre de vertu, Si on veut accepter ce mot, soit assez spécial aux enfants élevés dans les principes de la stricte morale catholique, qui admet et proclame les dogmes les plus invraisemblables tels que l’immaculée conception et la virginité de Marie. On ne peut pas douter davantage qu'il dérive de l'éducation religieuse sévère el intransigeante qui sait, par ses façons mystiques, éveiller et maintenir la foi dans les jeunes esprits enclins à la confiance et à la dépendance
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morale.
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par une insensibilité locale que le médecin sait reconnaître, et expliquer parce qu'elle cadre parfois avec le développement incomplet des organes. Cela permet de comprendre le genre d’innocence précoce et durable des enfants de cette catégorie; je reconnais cependant que le mot froideur naturelle serait ici mieux à sa place.
Chez l'homme, la même frigidité semble dériver peutêtre d'une cause analogue méconnue, d’une hérédité névropathique, d’un surmenage cérébral où physique imposé dès l'enfance.
[1 était nécessaire de classer ces exceptions avant de revenir à la règle générale.
À côté de ces natures exceptionnelles, il est des enfants qui, par le fait d’une intelligence vive et d'une observation attentive de ce que l’on voile ou de ce que l'on souligne devant eux, des questions relatives aux fonctions sexuelles, prennent de bonne heure conscience du vrai des choses, ne cherchent point à les pénétrer, et se trouvent suffisamment avertis, sans qu'aucune perversité, aucune curlosité malsaine entachent leur simplicité. Ils ont l'instinct droit.
Tout leur paraît naturel, dans le peu qu'ils voient; et la subtilité de leur esprit leur fait deviner quil y a une logique dans des faits, qu'ils ne s'expliquent pas encore, mais que l’âge viendra leur dévoiler.
Les petites filles, plus que les pelits garçons, ont l'intuition précoce de leur future condilion de mère; leurs jeux, leurs goûts, limitation et aussi le sens instinctf les préparent à des réflexions et à des curiosités fort naturelles qui ne se manifestent pas chez les pelits garçons du même âge.
Aussi se risquent-elles facilement à des questions sur ces sujets et se satisfont-elles difficilement d’un mensonge ou d’une réponse évasive.
Leur sensibilité réelle, qui pourrait faire dévier leur
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134 L'ÉDUCATION SEXUE LLE.
mentalité pure, trouve son correctif dans une moralité innée servie par une intelligence réfléchie et précoce.
On a pu mettre ces choses sur le compte de la chasteté naturelle ; il est plus raisonnable d'y voir l’hérédité morale aidée. d’une éducation suffisamment prudente.
Ni la nature, ni l'intelligence, pas plus que l'éducation religieuse de l'enfant, ne-sont donc étrangères à l’orientation de son instinct.
Ses origines ataviques, son équilibre organique, les premières impressions de ses jeunes années, les exemples qu'il a sous les yeux seront interprétés avec une sorte d'impulsion perverse, dédaignés avec l'indifférence qu'inspirent les actes incompris, ou soulignés par un esprit encore inconscient, mais vaguement averti des choses Œui appartiennent au domaine du mal ou du proscrit.
A vrai dire, le cynisme est dans la nature: le vice, la dépravation apparaissent chez les animaux dans les manifestations sexuelles. Des auteurs nous ont initié aux formes variées de l'amour physique où se révèlent la turpitude des origines mystérieuses et lointaines des êtres.
Les caresses et les excitations qui s’observent entre de jeunes animaux du même sexe, les gestes singuliers habituels à certains gros pachydermes, comme aux quadrumanes, et jusqu'au sadisme qui caractérise la passion amoureuse des félins et la génération de certains insectes sont des exemples dont quelques-uns peuvent tomber sous les yeux des plus jeunes enfants.
L'important est que ceux-ci n'aient pas sujet d’en être autrement surpris. Et, au demeurant, la plupart regardent etme comprennent pas.
Mais si nous nous basons sur le fait en lui-même, nous sommes amenés à convenir que la diversité du tempérament créera, chez les enfants, la diversité des réflexes.
À proprement parler et pour me résumer : au point de vue sexuel, il y a des enfants normaux et des enfants ANOTMAUX.
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Je ne puis avoir ici en vue que les premiers.
Je concède donc par avance que les anormaux seront forcément d'une éducation sexuelle difficile et que nombreux seront peut-être les écueils à éviter. Quelques-uns de ces instinctifs, déséquilibrés, sensibles à l'excès et particulièrement enclins à la perversion dans le domaine génital, — domaine qui en somme résume la vie physique, il ne faut pas l'oublier — ne trouveront pas, dans l'éducation scientifique, le correctif souhaitable, ni l'orientation capable de les ramener à la conception simple et naturelle des faits.
ILest même à craindre que la connaissance et le développement de certains détails ne devienne, pour les plus morbides, un aliment à leur curiosité malsaine; mais Je n'ai nullement la preuve que cette supposition est fondée.
À ceux-là, il faut, avant tout, la suggestion et une éduation morale solide. Cette même éducation morale, nous le verrons, doit être, même pour les plus sains et les plus avertis, une sorte de rempart et de défense habituelle contre les tentations que l'instinct les pousserail à satisfaire. Elle aura sa place dans cet exposé.
I] importe d'envisager l'autre catégorie, la plus nombreuse. L'on est en droit de supposer que l'enfant normal, bien portant, sain, issu de parents sains, élevé dans un milieu familial intelligent et réglé, peut et doit recevoir une éducation sexuelle suffisante, de ses maîtres, exceptionnellement de ses parents, sans péril aucun et avec un maximum de bénéfices pour son développement physique, intellectuel et moral.
C’est pour celui-ci seulement qu'est faite la suite de cette étude. Il n’est même pas à craindre que lapparente licence moderne devienne un obstacle au résultat.
Les civilisations antiques furent particulièrement sen-
suelles et enclines à mille sortes de dépravations de
l'amour physique, qui sont aujourd'hui disparues. Les cultes grecs et romains pour des divinités réelle-
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ment et exclusivement sexuelles ou pour les organes qui se rapportent aux fonctions correspondantes, l'éducation
amoureuse raffinée des vierges hindoues, la lascivité des
peuples orientaux et de ceux qu'imprégna, en Europe, le caractère oriental, ne sont que des souvenirs.
L'éducation, les nécessités d’une autre morale ont fait disparaître les mythes, les habitudes et méme atténué l’instimc
Rien donc d'étonnant à ce que l'effort nouveau puisse être couronné de succès, malgré la tendance qu'on peut avoir à considérer l'espèce d'indépendance et de désimvolture qui apparaît chez les jeunes gens, comme un nouvel acheminement vers les mœurs antiques.
Telle n’est pas mon impression, en tout cas. Je crois la jeunesse d'aujourd'hui très prête au contraire à recevoir l'empreinte d’une moralité supérieure, parce que plus consciente, plus dominée par une volonté éduquée, par une intelligence plus claire de la vie et de la destinée de
l'homme.
Jamais peut-être davantage qu ‘aujourd’hui, les exigences de la vie moderne, transformée de mille façons, n'ont engendré un courant d'hygiène raisonnée, de modération, de tempérance, même de frugalité, capable de surprendre ceux qui ne réfléchissent pas, mais qui s'accorde parfaltement avec la loi très naturelle de l'intérêt supérieur qui est d'abord de vivre et de vivre en bonne santé.
Ceci n’est pas nouveau; les siècles dissolus du passé, il ne faut pas l'oublier, engendrèrent les vierges, les ascètes, les moines et la chasteté des prêtres séculiers, ce qui fut l’outrance de la réaction.
Cette réaction contre la luxure antique devint excessive, parce qu’elle obéit à l'impulsion exage érée de l'instinct opposé, celui de la conservation et non pas à la détermination raisonnée. issue d’une éducation modératrice basée sur la connaissance.
Il semble donc évident, d’après cette même considéraration, que lheure a sonné réellement pour une méthode
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ENSEIGNEMENT SEXUEL. 137 nouvelle, la méthode scientifique d'éducation sexuelle appliquée à l'enfant, sans qu'il soit nécessaire de prévoir de grandes difficultés ou une opposition née de l'état social actuel.
L'ignorance ne saurait être un remède, car on pourrait répondre, comme je l'ai montré déja, que la perversité naturelle, si elle existe chez certains enfants, s’alimente aussi bien à l'ignorance qu'à la science, sa tendance étant le mal. c’est-à-dire l’'anormal.
Ft ainsi tombe, par ce raisonnement, l'objection qui pourrait être lirée du mal instinctif que l'enfant, disent certains, apporte en lui dès sa naissance, de ce qu'on
appelle en langage religieux, le péché originel.
Pour les êtres bien doués, comme poul les êtres les plus anormaux, l'éducation sexuelle scientifiquement comprise et bien dirigée ne saurait êlre qu'un bienfait, jamais un
al, d L-de be: end DRE CLR à RTE PONT Se EDP du DE ré re banssient
mal.
ORGANISATION MÉTHODIQUE J'arrive à l'organisation de E L'ENSEIGNEMENT SEXUEL. l’enseignement sexuel par DE LENOIR
CHOIX DU PERSONNEL les maîtres, qui sont, pour a les deux sexes, les éduca-
teurs qualifiés par leur aptitude pédagogique éprouvée el par le-prestige qui s'attache à la haute portée de leur pro-
Le re CAE
fession.
Pour l'enfant, l’instituteur, le professeur sont el resteront des personnalités plus autorisées, plus graves, plus érues, mieux obéies que la mère ou le père.
S'ensuit-il que ces avantages professionnels suffisent? Dans l’ordre de la morale individuelle et sociale intégrales, applicable aux jeunes gens, certes oui: M. Malapert a pu l'affirmer hardiment. Dans l’ordre technique, applicable à tous les degrés du jeune âge, cela ne nous semble pas.
À cette heure, le corps enseignant, en France, comme partout ailleurs, esi insuffisamment préparé à l’enseignement délicat des matières relatives au sexe; car le personnel qui le compose, n'ayant pas reçu lui-même cel
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ou anormales qui peuvent s'éveiller chez les enfants.
enseignement méthodique, est loin de posséder un Corps de doctrines, un programme d'études approprié à tous les cas el à tous les âges.
[importe donc que les éducateurs, ceux qui s occupent du premier âge et de l'enfance proprement dite, soient convenablement et suffisamment stylés eux-mêmes, conlormément aux devoirs nouveaux qui vont leur incomber, puisque, à mon avis, c'est eux qui doivent commencer scientifiquement l'instruction de l'enfant.
Une première préoccupalion s'impose : c’est le choix des personnes qui donneront l’enseignement sexuel.
À considérer, d’une façon générale, cette question du choix, une Jeune fille, au sortir de l’école normale, paraît moins propre au rôle que nous envisageons qu’une institutrice âgée, s1 possible mariée et mère de famille: sauf cependant en ce qui concerne les éléments des sciences nalurelles qui peuvent être enseignés indifféremment par toutes.
De même, à l’école des garcons, l'instituteur le plus âge elle plus responsable conviendra mieux que de jeunes adjoints. C'est également l'opinion de Krukenberg.
I faut aussi Lenir compte de l'aptitude, de l'intelligence et du Lact des maîtres et des maîtresses.
C'est aux commissions spéciales, chargées des examens et du recrutement, qu'incombe la tâche de désigner les plus aples.
Le D' Beckert a insisté sur la nécessité d’instiluer, dans les écoles normales, des cours spéciaux sur les quesons sexuelles et sur les méthodes à employer vis-à-vis des élèves.
Le médecin, à mon avis, doit avoir une part, dans cette instruction des maîtres, en ce qui regarde l’hygiène rationnelle et la pathologie.
Les cours d'éthique et de psychologie doivent se compléter de chapitres nouveaux conçus dans l'esprit de morahsation de la jeunesse, au regard des tentations précoces
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ENSEIGNEMENT SEXUEL
Pour les maîtres de l’enseignement secondaire, le terrain est tout préparé; et nul ne doute que l'aptitude, comme les connaissances de ce personnel élevé soient à la hauteur de la tâche. Encore faut-il l'y entraîner. Le D: Beckert insiste pour que les maîtresses des écoles supérieures de jeunes Gilles recoivent cette instruction spéciale.
Ce n’est donc plus ici qu une question de programme el de méthode.
Comme conclusion à ce point de mon rapport, je formulerai volontiers ce vœu Que soit mise à l'étude, par des commissions qualifiées, l'introduction de l'enseignement sexuel, dans Les écoles noTmales d'instituteurs el d'instilutrices, et dans le corps des maîtres des lycées, pensions el collèges destinés à l'instruc-
tion élémentaire.
(ju ensuile, une commission analogue soil constituée par ces professeurs, des pères de famille, des médecins appartenant aux ligues pour l'hygiène scolaire, qui élaborer« Les Dr'OgTAnNmnes de l'enseignement secondaire et de l'enseigne-
ment supérieur”.
DES PROGRAMMES CHRIÉS Je ME permettra haintenant
rite etienne pr titi
SEXUEL d'envisager les programmes en
D'ENSEIGNEMENT
Nes nr ee eux-mêmes.
L'étude des sciences naturelles. — la morale, — l'aygiène, — la pathologie, — doivent trouver naturellement leur
place dans ce programme:
Il s’agit enelfel d'instruire, d’abord —, de créer ensuite, ume moralité supérieure dans l’ordre de la volonté et de la résistance à l'instinct, quand celui-ci parle haut, à l’époque de la puberté; enfin d'avertir les jeunes gens plus
LL. COS DS Le ss De à
Es
LE pm pe Te DRE LS en “5 .
—_— RENTE d Y- 24
” ME - Pr it Lex nr
de
dial et indispensable de la nouvelle éducation à donner à l'enfance.
Si l'école n’a pas prévu ce nouveau thème, et si, en France comme ailleurs, en Allemagne par exemple, le fait que le temps manque pour ces études élémentaires est certain, il faudra trouver les heures nécessaires en dehors des études courantes. Le professeur Max Enderling insiste sur cette nécessité et, avec lui, Krukenberg (de Kreuznach).
Contrairement à leur avis, je le répète, je ne crois pas que la première instruction reçue dans la famille risque d'être utile et profitable. J'ai assez dit que je la juge, le plus souvent timide, maladroite et faussée par la réserve ou l'ignorance.
Donc le maître ou la maîtresse auxquels cette tâche incombera auront à débuter par une sorte de catéchisme naturel. Et ce mot me rappelle la question posée dans les livres religieux : Qui vous a créés et mis au monde? réponse, c'est Dieu.
N'est-il pas plus simple et plus vrai de dire à l'enfant : c’est votre mère. Avec votre père, elle est l’auteur de votre vie. Comme le jeune animal a été engendré et mis au monde par sa mère, vous avez été engendré et mis au monde par la vôtre. |
J'entends que le rôle du père n’est pas déterminé, mais cela n'importe pas encore.
Et cependant les jeunes enfants s'entendent parfois fort bien à la recherche des alliances pour les femelles des animaux familiers. Ils n’ignorent pas les querelles amoureuses des couples de chats, la nuit sur les toits; ils voient les visites fréquentes des chiens du voisinage, lorsque la
chienne de la maison entre en rut; ils ont parfois à intervenir pour protéger leur favorite contre l’'empressement significatif dont 1ls sont les témoins. Ils constatent les fugues répétées du chien qui court la campagne en quête d'aventures amoureuses. |
Et ils ne tardent pas à s’apercevoir que le résultat de
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ENSEIGNEMENT SEXUELL. 141
toutes ces manœuvres réside dans le fait que la chienne
ou la chatte deviendront gro88es et feront des petils. Mais ceci c'est l'enseignement naturel: nous n'avons occuper autrement. C’est un préambule,
pas à nous en pre tout comme l'observation naïve des choses du foyer.
Le fait est de canaliser la pensée el de donner une base aux réflexions qui s’agitent dans ces jeunes cerveaux: L'important esi de les laisser observer librement et de répondre judicieusement à leurs questions.
La poule qui pond l'œuf que l'enfant déniche et d'où le poulet sortira après la couvaison, n'est pas un mystère, pour Île petit Curieux. Le mécanisme de la ponte dans son apparence orossière ne lui échappe pas davantage:
Ce gros œuf a été pondu par les voies naturelles, qui ne semblent pourtant pas être faites pour un aussi gros ouvrage. Or l'image et l'exemple répondent bien à la réalité de ce qui se passe dans l'espèce humaine. C'est déjà un avertissement. Parler de la ponte n'a rien de scandaleux ; tenter de dégrossir les faits ne l’est pas plus.
En tout cela, le rôle du père, dans la génération, n'ap-
{. Il semble difficile d'aller bien loin le seul exemple des animaux de la e coq est déclaré le père
parait que vaguemen dans cette voie avec maison ou de la ferme: même Si poulets; si, de même le chat, le chien, Île lapin, se sont constitués les auteurs de la nichée.
Mais, dans leur cage, la serine et le serin sont accouplés dans un but déterminé que l'enfant reconnaît exact. Ainsi le pigeon et la pigeonne- C'est un pas de plus.
Ce n’est cependant pas dans la zoologie que git Vélément de la vérité dévoilée, et facile à dire.
Mais voici la botanique, lés fleurs. Rien ne s oppose à ce que le tout petit enfant soit initié aux moindres détails de la génération des plantes. Gette fleur portedes organes mâle et femelle; etle mécanisme de la fécondation se peul et se doit expliquer par le menu, en donnant à chaque organe son nom scientifique.
Cette autre ne porte que l'organe mâle; el au-dessous
nécessaire des
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d'elle, sa pareille, en apparence, est une fleur femelle. Il faut que l'enfant comprenne qu ici le rapprochement est indispensable de l’une à l’autre et qu'en réalité il se fait par la chute du pollen sur l'ovaire.
Dans tel group
& we)
e Spécial, la plante ne porte que des fleur mâles et sa voisine des fleurs femelles. Le mariage es donc nécessaire pour que soit fécondée la mé forme une graine qui régénérera l'espèce.
Le thème sérié est multiple et variable à l'infini Les plantes aquatiques qui, de la profondeur, lancent à la surface de l’eau le nuage gazeux em portant la semence fécondante qui va retomber dans le calice de la fleur lemelle, sont un exemple de la recherche amoureuse des plantes : comme l'étreinte de la corolle qui se crispe est l'image du tendre embrassement des êtres.
EE cette peinture poétique de la génér
ation de certaines phanérogames qui s
e fécondent à distance, « l'amour pur des palmiers que le vent emporte sur ses ailes, de l’amant toujours ignoré à l’amante toujours surprise », ne vaut-elle pas mieux que l’exaliation amoureuse mystique figurée par l'ardeur passionnée des vierges pour l'époux divin, puisqu'elle est une réalité?
Sans doute, le maître, la maîtresse surtout, doivent rester dans la forme scientifique : mais s'ils savent se maintenir dans les limites du sujet et en parler avec tact, ils peuvent éclairer déjà bien des obscurités et solutionner bien des problèmes posés dans l'esprit de l'élève.
On peut aller très loin sans quitter le terrain de l’histoire naturelle élémentaire.
Les méthodes d'hybridation que l'enfant voit et peut apprendre à pratiquer sur les fleurs, pour obtenir des espèces nouvelles et plus variées, doivent lui être enseignées.
Le rôle des abeilles en ceci doit lui êtr
e montré utilement.
Ïl comprendra, toutaussi aisément, certains phénomènes de la biologie animale, tels que la fécondation du frai des
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ENSEIGNEMENT SEXUEL
POISSONS par le rôle distinct du mâle qui mêle ses œufs microscopiques aux œufs visibles de la femelle déposés le long de la berge. Et cela dans une simple promenade, un court passage au-dessus de cette nappe bulleuse que l'enfant aperçoit très bien.
Les enfants dem andent et finissent par savoir pourquoi, dans une couvée, il se trouve des œufs clairs : la nécessité du mâle peut leur Fe expliquée par comparaison avec l'exemple du poisson. Ils ne s'étonneront pas qu il faille, rer comme là, aussi bien pour les animaux que pour les fleurs, l’'adjonction d’un élément fécondant qui est le privilège du pére...
Il n’aura pas de peine à rapprocher, sans qu’on lui aide, ce qu'il a appris des plantes avec ce qu’on lui montre des animaux.
Et, sans lecon nouvelle, il devinera fort bien que la loi est générale et s'applique à tous les êtres. Le mystère de la génération humaine devient désormais clair à ses yeux. Seule la grossièreté du mécanisme fui échappe, tout comme ik ignore les lois de la formation et de l'évolution du germe fécondé.
Mais cette science nouvelle plus précise et plus abstraite viendra à son tour, plus tard, ajouter simplement et techniquement ses données aux notions élémentaires de l'h1stoire naturelle.
En attendant, la poursuite et les ébats des papillons et des insectes, les ones de its des oiseaux, les allures conquérantes du coq dans la basse-cour, le rôle du taureau et du bélier dans le troupeau, ont désormais un sens précis ; ils sont expliqués.
Et rien d’impur n’a pu troubler l'esprit de l'enfant, puisque la nature, les fleurs, les insectes sont purs. Rien ne suscite l’idée de plaisir ou de vice; c’est une loi simple et universelle : la reproduction, la vie.
Avec la puberté et les enseignements sexuels qui appartiennent à cet âge, apparaît la nécessité de fortfier la
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lutte contre l'entraînement érotique, plus où moins AcbE
suivant les sujets, qui apparaît à cette phase de la vie.
Au changement physique correspond en effet, un ébranlement cérébral: et les réflexes, soit physiques, SOIL psychiques, qui en résultent, sont des manifestations très naturelles avec lesquelles l’éducateur doit compter.
La morale individuelle devient ici la base de l’enseignement, c'est vrai; mais elle n'a pas lieu de rester exclusivement la morale supérieure qu'on prêche aux Jeunes gens; elle gagne à sétayer des lecons de la physiologie et c'est par ce complément que l'éducation sexuelle se continue.
Nul doute que ce qui est naturel et en quelque sorte nécessaire ne doive être considéré comme bon en soi. « L'érotique, dit Mme Fürk, nest pas une honte mais la manifestation la plus élevée de l'organisme humain. » Cela est exact.
La lecon des maîtres doit prendre une allure plus nette et parler clairement.
Cette lecon technique d'anatomie et de physiologie pourrait appartenir aux médecins.
L'anatomie des organes de la génération, faite avec suffcamment de clarté et dans un esprit plutôt synthétique qu'analytique, en est le premier chapitre. Vient ensuite La genèse des éléments reproducteurs, leur différenciation dans les deux sexes, le rôle des deux organismes distincts, les métamorphoses des germes, leurs maladies, leur disparition possible lorsque l'individu s'écarte d’une saine règle d'hygiène, autant dire de ce que les confesseurs appelient Ja vertu.
[a matière est large; un éducateur savant el éloquent peut, avec la plus grande facilité, mettre son auditoire en confiance. recevoir des confidences, donner des conseils particuliers, écarter les suggestions du vice par la peinture froide autant que véritable des conséquences déplorables des mauvaises habitudes.
Gon rôle ne s'arrête pas là, car il est médecin : il peut
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SUR LE BUT DE L'ÉDUCATION SEXUELLE. 145 établir l'étiologie des tentations perverses de l'instinct, mieux que ne le saurait faire le pédagogue. L'examen des sujets lui permet de faifé des constatations directes, par un contrôle qui ne peut être confé à un autre qu'au médecin, trouver les raisons dans le physique, le psychique ou la mauvaise hygiène, et en même temps, indiquer les remèdes utiles.
Une éducatrice de notre profession peut faire de même dans les maisons d'éducation de jeunes filles. Il ne manque pas aujourd'hui de femmes médecins, intelligentes, instruites et mères de famille qui possèdent toutes les aptitudes nécessaires à ce rôle délicat et qui savent la manière
de parler sans blesser la pudeur.
Nous savons que certaines jeunes filles, même des garçons timorés, en arrivent parfois à être en proie à des vésanies graves, nées d’un scrupule excessif accru par l'ignorance et le silence auquel ils s’astreignent. D’autres s'abandonnent, par contre, à leur instinctive sensualité et prennent l'habitude du vice, sans se douter du mal qu'ils se préparent.
L'enseignement approprié obvie à ces deux conséquences également fâcheuses. L'internat favorise l’une et l'autre : aussi la sédentarité, la paresse physique, le délaissement des jeux et des exercices salutaires du COrpS.
Le médecin doit et peut réformer cette hygiène défectueuse.
Son enseignement se complète à merveille. par l'indicaion des livres simples et instructifs qui traitent de Ia matière dont il a la charge comme éducateur.
La pédagogie sexuelle ne s'arrête pas à l'influence considérable qu’elle acquiert dès l'âge critique de la puberté.
Elle va jusqu'à l’âge de jeune homme et de jeune fille.
Elle prend alors une importance capitale.
Il S'agit ici d’initier les futures mères et les futurs pères de famille aux choses de la procréation. C’est une des branches essentielles de la puériculture. Elle à été
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je es Pour le jeune homme, c’est l’ensemble des préceptes qui :
; È À Le | lui permetten d'achever son développement, qui lui inter-
Ê il aie & disent de céder à un instinct précoce et d’enrayer le per-
L ch re | fectionnement de son être physique et moral, par l'exercice
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à À Mais c’est ici le domaine exclusif de la morale sociale
et de l'hygiène dont j'ai à dire quelques mots.
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Lorsque la famille et la science surtout ont apporté la principale contribution à l'œuvre d'éducation sexuelle, la
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MORALE SEXUELLE
arriver à son but, sans se soucier des lois et des préceptes. Il est banal de constater que l’usage est ouvertement en désaccord avec les règles et les freins qu'on a prétendu imposer.
Que peut donc
l’enseignement moral sexuel, sinon retarder l'heure de l’action, non en montrant le péril et linutilité d'un acte fonctionnel, ce qui ne porterait pas, mais en exigeant des garanties de modération et en averlissant des dangers réels que l’abus comporte.
Bien compris, l’enseignement de la morale sexuelle doit être associé déjà, chez l’adolescent, à celui de l'éthique générale.
L'exercice de la volonté contre la soif, contre la faim.” contre les difficultés physiques, n’est pas essentiellement différent de l’exercice de la volonté contre les passions.
Cette habitude de la résistance aux Suggestions passionnelles, érotiques, résulte nécessairement d’un entraînement. Les anglaises sont fières du « self control » qu'elles prétendent savoir fort bien inculquer à leurs filles.
Nous nous évertuons à éloigner nos fils de lintempérance el de la gourmandise : limiter sa faim, limiter ça soif, finit par leur être possible.
Estl ausst facile de réussir sur l’autre point? c’est peu croyable.
Je pense même qu’en initiant nos grands fils aux dangers sexuels les plus graves et en leur fournissant, par un corollaire justifié, les moyens artificiels d’éluder ces dan: gers, nous allons contre le but moral.
L'effort n'en est pas moins nécessaire et méritoire.
Certains auteurs veulent que l’on n éloigne point les jeunes gens de la pensée ei du sentiment de l'amour, tout en leur en interdisant l'exercice. |
Comment concilier, dans une pratique raisonnée, humaine, ces deux oppositions? Est-ce un procédé prudent que de se mettre en face de mets savoureux et appélis- Sanis, quand on prétend résister à la faim et pratiquer le jeûne ?
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Plus sensés sont ces conseillers qui ordonnent la fatigue physique, le travail manuel, les jeux, les sports, le sommeil bref et la tempérance ; qui interdisent les lectures suggestives, licencieuses et les romans. Eulenburg de Berlin et Fœrster de Zurich ont longuement envisagé ce sujet. | Au demeurant, il faut beaucoup compter sur le tempérament, le caractère et sur la première éducation sexuelle. C’est son essentiel bénéfice que recueilleront les parents, s'ils obtiennent des garçons qu'ils restent chastes jusqu à 90 ans. Pour ma part, je considère que c'est un résultaf.
Gi les conseils et l'exemple, avec l’enseignement d'une diététique sexuelle raisonnable et modérée, l’abstention
de l'alcool, et l'habitude d’un travail physique régulier les
maintiennent dans la modération, c'est la preuve suffisante de l'excellence de l'éducation sexuelle méthodique, en sol.
On conçoit que je n'aie pas envisagé la question au point de vue de la jeune fille. Ici la morale est stricte, positive; et les exigences qu'elle manifeste s’allrent avec des considérations et des intérêts d'ordre supérieur que je
mai pas à analyser.
La continence des jeunes gens jusqu'à un âge qu'il ne m'appartient pas de fxer autrement, après ce que J'ai dit, se justifie par des considérations de morale sociale tout à fait justes. |
Puisqu'il est acquis que, par l’exercice sexuel, l'homme, même trop jeune, peut devenir père dans des conditions anormales, de ce fait il encourt la grave responsabilité de la paternité avec loutes les conséquences d’une famille fondée prématurément, au hasard. et en dehors des règles sociales, sans préjudice du dommage qu'il cause à sa COmMpagne. Itne lui reste en effet que le choix entre deux solutions qui peuvent tout au plus être considérées comme humainement favorables : le concubinage réprouvé par la société, ou le mariage légal qu'il n'avait pas envisagé. Heureux s’il ne s'ensuit pas quelque désastre, drame ou
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MORALE SEXUELLE. 149 crime, comme l'abandon, l'avortement, l'infanticide, le désespoir et le suicide.
La continence se justifie encore par l'observation scienufique des lois naturelles : les chiens de Constantinople ; les luttes entre mâles, d’où le plus Jeune, quand il n’est pas tué, sort évincé et honteux, telles qu’on les observe chez les ruminants et les félins. Ces combats féroces pour la suprématie sur le troupeau des femelles, suprématie dont l'apanage supérieur et primordial consiste dans le droit exclusif à la paternité, ce qui revient à dire à la fécondation des femelles, indiquent bien une sorte de loi.
L'exemple semble concorder avec les nécessités physiologiques ; c’est l’adulte le plus âgé, le plus fort, le plus courageux, le plus digne de fonder une lignée, de la conduire et de la défendre, qui marque par sa vicloire, sa force et qui, en même temps, accepte avec son privilège de père, ses responsabilités de chef de famille. Vainqueur du mâle plus jeune, il l’élimine d'une œuvre à laquelle la nature ne l'autorise pas à prétendre encore.
Singulier est l'exemple de ce qui se passe chez les Nandous. Le mâle adulte, vainqueur d’un rival entreprenant, bien que peu qualifié par son âge et par ses forces pour la fonction de reproducteur, vis-à-vis de la troupe
des femelles, s'impose à elles, Les féconde, les protège et les conduit. Quant au vaincu, son rôle n’est pas entièrement annulé car il devient un facteur utile et secondaire de la génération : à lui est réservée la charge de suppléer et de remplacer les femelles dans la fonction de la couvaison: il devient père couveur, intérimaire et par Procuration.
La loi de la continence dans le jeune âge, chez les ani- Maux qui vivent librement, se pourrait démontrer par une foule d’autres exemples utiles.
Toutefois, il ne faut pas oublier que la société, si justement exigeante quand il s’agit de fixer et de prescrire des règles générales, a ses exceptions et ses anomalies. Elle accepte, faute de pouvoir l'empêcher, la prostitution
et le vice qui s'étale; elle en règlementé même le fonctionnement.
est la source honteuse où s’alimente et se satisfait la hâtive manifestation sexuelle de l'homme.
Est-ce un aveu de l'impuissance de l'éthique, est-ce un acquiescement aux exigences de l'érotique?
Toujours est-1l que cela est; et que, par là, le jeune homme élude les responsabilités que la morale stricte Jui impose.
Le problème n’a pas encore reçu de solution et l'on accepte commodément qu'il est mieux d'autoriser le boite nal pour éviter le pire.
Le mariage précoce a ses inconvénients; il est parfois rendu impossible par les circonstances et les exigences de la vie matérielle; du moins en est-il jugé souvent
SRE TN
pe * Ps TI PE . P hs a D 2 \ x Re à PPT EE à Let . ù Qi: 248 CR à Co : he, ut: HS re le »- Lx. els délits * TA - pe" pre Se, tn D APARULE. ” 7 ms be Htc v, ta PRIS à L'an ® Vs x $ «À ” LR Tang? a "RL. Prost Ste RANCE 4 « LE (q RL TS
= Sethrp
CN RD ee ent Rte br
ainsi.
Quand la loi l’autorise à 18 ou 29 ans, est-elle sage? de n'ai pas à décider et je ne veux pas le faire. Mais la loi en ceci, ale tôrt, quand elle autorise le mariage aussi précoce, de sembler légitimer les rapprochements sexuels dans les mêmes conditions d'âge.
À son tour la morale est visiblement en défaut.
En concluant comme je l'ai fait, je ne prétends pas fixer une règle; mais je demande alors qu'on modifie tout : la loi, les usages et l'humanité elle-même.
lne reste en réalité aux éducateurs que l'autorité ‘du raisonnement, les arguments de l'hygiène, le devoir de convaincre par les raisons multiples qui se peuvent trouver dans la biologie générale et l'hygiène.
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L'HYGIENE ET LA PA THOLOGIE Je dois terminer par le rôle de SEXUELLES. rapene et l’enseignement de la pathologie race
Pour les enfants et les adolescents jy ai fait maintes
allusions.
Pour les jeunes gens, c’est ici que se placent les livres
bien faits et les conférences. L’opuscule du PO
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PATHOLOGIE SEXUELLE
Fournier et celui du D' Burlureaux doivent être mis entre leurs mains.
Le médecin intervient avec sa science et son autorité.
La lutte contre l'alcoolisme a eu et a encore ses apôtres. Que la lutte et la protection contre les maladies vénériennes aient les leurs; que le mariage et la reproduction soient sauvegardés.
Nous ne saurions oublier que l’homme est toujours sinon un enfant, du moins un élève en ces matières.
Les conférences dans les ateliers, dans les écoles d'adultes, dans les écoles spéciales supérieures, aux officiers et aux soldats dans les régiments, organisées par les soins des ligues et des administrations, ont un rôle important à jouer.
Le médecin est le conférencier désigné pour ‘cette œuvre d'éducation sexuelle.
Et c’est avec les vœux qui découlent de ce rapport, un nouveau vœu que Je formule en précisant l'obligation de faire pénétrer ces notions dans toutes les ctésees et dans tous les milieux.
La pédagogie sexuelle à l'école, complétée par l’instruction de la Jeunesse sont, grâce aux divers procédés que nous fournit la science, les moyens qui doivent faire disparaître les préjugés de l'éducation traditionnelle, assainir l'esprit et protéger le corps.
Ainsi l'amour est ennobli par un sentiment nouveau du devoir sexuel et des sanctions qu’il impose à tout être sociable.
Je veux terminer par cetie pensée, d’un philosophe moderne :
La passion, qui pousse l’homme à multiplier son être, — qui fonde la famille, — qui donne aux femmes la maternité et tous les sentiments affectifs qu'elle dévoile, est le principe et la source de la vie sociale. Pour reproduire la vie, l'individu donne la sienne. Et j'ajouterai simplement ces mots : Comme 1l: importe que cette vie soit saine, la
PE PL TR LR dt Ain pti dr nets LPC UT N Pois + VU Le EST pete PNR PPT che Sn LEO EE RH
pe, mn RO à,
DAY Lee De DAT ET LE TT ñ,
es MR Fe
D. Je de de .
| Ne 4
Es .
> F3 2 4, (BK ! RES LA ir me .
né Nu + +:
AR pl "an re À N ‘1 Et (4 #. LA J +:
En 4. 14 HS D I: 0 Wa À AA 2,1 Qi AP w LE :
k « D a ; 4 Near en ‘A : ra Br V'Es à :
6 a = R'2LE - é ï 4, s Mt f 7 EE E. ‘À ee D) AS :
“+. 4 } : RS AA 2 D +." LS ” ? 4! LD VERTE tva ?
M 027 VD SL LR N2 _* 1Z 4 4 : te ) À a ‘ t & Le "3; e LE, ë # EE À st Es ES 16 Fe é* 2 :
Pr LS et EN + » « PÉ 4 Dr : © _&e À .
+ y se à ki Lu w£ RE * à : ANT s: NET A LE LR ON LE 7 € 4 SAIS À ne | ‘ARS Or 3 * Ts 1 à RU
rte
ANSE
La ; r S CSL si her state Dm 4 > tte pes nn 2 cod END CROIS TES CESR EE REEER TAN SN 88 Crus Néasréreges ans SENS ER — ORATUR UE | TR ER ere RAR ANR, ARE t A ET NET EUR PAPAS { OT CARE 1 VAT ne RUSIRNS re RE. / < Fire L ’ Cri " MS TE Cd : 14 £ . \ «a? É, i HAE AE NA AR A HO AE
FN
RIDER PEAU 7m PR SEA ITA: ME AMOR M CNP CODES VIN Men AE vec Hbrh eu LS Si « VE ÿ ES b)
: N À « & RUES | | STE AS L 1 # da L Ut NU NE CE à É é dr tire UE ee A ne Tr EEE SRE LE OT SA ES ES onde eee: ALTER TR NE Ca 4 D at Qu dr EE ie: ge CÉBL OL NC DD ee Mb . SPRL d L À 5 ARE ESA ENT CRC RENE SES Let NOR EL TRE MIEL RTS SE APE D A AIRE LES RTE) cu | ‘ DOTE | va) À FA DAT ANA RE ES CITE LS AE EE" SIP : ARR TR RU S pi PAS +2 de FER pé: RAA EURE CARE
na" x ù à
société a charge de la préparer par un enseignement précoce, complet et convenable.
L'accueil qui fut fait, dans Ia presse, aux idées qui viennent d'être développées et qui pouvaient paraître subversives, tandis qu’elles représentaient simplement une évolution dans la morale de l'éducation, a élé fort différent; je m y attendais d’ailleurs.
Mais je ne me suis pas mis fort en peine de réfuter des critiques qui souvent répondaient par des boutades à des arguments réfléchis, pas plus que je n'ai entrepris de m'attaquer à des parti-pris dont l'origine diffère tellement des bases dont s’étaie ma conception des réformes pratiques nécessaires, qu'il eût été inutile d'entrer en lutte avec eux.
Je ne m arrêterai donc pas à ces divergences d'opinion, manifestées dans des journaux qui représentent surtout des opinions de parti et auxquels il ne faut demander d'impartalité que ce qu'il leur est permis d'en accorder.
Des livres ont paru, des périodiques se sont fondés, qui ont travesti les idées que j'ai développées et ont amplifié le thème à dessein, afin de le faire servir à une propasœande d'immoralité.
Cette déformatation voulue et intéressée du principe de l'éducation sexuelle, rentre dans le domaine du chantage pornographique.
Par contre, quelques auteurs sérieux ont adopté ma thèse qui avait reçu l'approbation si précieuse de M. G. Lanson et d’autres éducateurs éminents. On en trouve un reflet avec des développements dans des ouvrages tels que «l’Enseignement de l'Hygiène sexuelle à l'École », par le D' Matté, précédé d’une préface de Mme Kergomard, inspectrice générale des écoles maternelles. — « Ce que personne ne doit ignorer — l'initiation sexuelle ». T. M. Bessède.
Mme Leroy-Allais avait préludé à l'étude du sujet que j'ai envisagé, au point de vue del'enseignement officiel par un travail intitulé : « Faut il anstruire les jeunes filles sur
Ga TR A ET ES mn PEL LE pe mea nn RéRg dense
la question sexuelle? », sans envisager le rôle de l'École, qui fut nettement indiqué par Mme Kergomar et quelques autres membres-de la Société d'Hygiène scolaire.
La méthode à suivre ne fut réellement détermimée qu'après la publication et la discussion de mon mémoire. C’est dans les deux premiers ouvrages que je viens de citer qu’elle se trouve détaillée avec plus ou moins d'ordre, et d’à-propos.
Dans une séance de la Société française de philosophie, qui ne compte que des savants et des membres éminents de l'enseignement supérieur, j'ai été appelé à fournir quelques développements sur le principe œénéral et la nécessité de cette méthode d'enseignement et à prendre part à la discussion qui à suivi.
Je ne saurais mieux faire que d’en donner ici la reproduction en me citant, moi-même.
« En soumettant, à la Société Française de philosophie, mon opinion sur un problème qui est, au moins pour une part, du ressort des philosophes, j'espère surtout provoquer une discussion bien faite pour éclairer sur les principes et sans doute aussi pour préciser, dans le détail,
quelques-unes des réformes que je préconise et dont Je
réclame une prompte application. Ayant développé la
thèse que je soutiens, dans un Rapport que les membres de cette Société ont pu lire, je me bornerai à en résumer les conclusions qui indiquent assez, non seulement les préoccupations auxquelles j'ai obér, mais les propositions pratiques auxquelles je crois pouvoir aboutir.
« Ce rapport a eu principalement pour but de rappeler les efforts antérieurementtentés et de montrer, d'une part, toutes les lacunes qui subsistent encore en la matière, — de l’autre, tous les inconvénients, tous les dangers qui proviennent du manque total d'une éducation sexuelle rationnelle. |
« Un premier point qu'il m'a fallu établir, est le caractère absolument et nécessairement inadéquat de l'enseigne-
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ment sexuel par la famille tel qu'il a été Loujours plus où moins pratiqué; en particuler, pour les jeunes filles qui, très généralement, consultent leurs mères sur les problèmes sexuels. Gette éducation par la famille, 1l peut paraître que je l'ai traitée bien cavalièrement, malgré son antiquité et malgré toutes les raisons sentime ‘ntales qui semblent militer en sa faveur.
« À ce sujet M. le professeur Leclère m'a envoyé une lettre fort intéressante. Je crois que nous serons facilement d'accord si, tout en reconnaissant la possibilité théorique d'une excellente éducation sexuelle par voie familiale, nous remarquons qu'il faudrait, pour la donner, des parents réfléchis, intelligents, culs et avisés.
« Que ce ne soit pas le cas,. dans la majorité des familles, on ne peut guère le nier; et dès lors la cause est entendue. Sans compter que, même dans les conditions les plus favorables, une foule de sentiments, les uns purement traditionnels, les autres assez naturels et justifiables par eux-mêmes. viennent rendre très délicate et très pénible la tâche des parents, nous révélant ainsi
| 8 à ; le
qu'elle ne doit pas leur revenir en réalité, du moins pour
l'essentiel.
« L'éducation par la science m'est donc apparue comme la seule praticable et la seule légitime ; et je me suis efforcé de tracer, dans ses grandes lignes, le programme d’une telle éducation rationnelle.
« Dur ce point, tout est à
aire; « Car 11 semble précisé-
ment qu'on se soit complu à élaguer des études élémen-
taires des sciences naturelles tout ce qui à trait à la génération des animaux, laissant à la botanique seule enseignée d’ailleurs dans une forme {rès élément Fe. le rôle par trop vague d'une He imparfaite et par cela même d’une portée fort limitée ».
« Je crois avoir envisagé celte éducation d’un point de vue assez nouveau, voulant avant tout « en distribuer les éléments suivant l’âge et le milieu, la graduer suivant le
; ; = cu D Sheet er rte
développement de l'intelligence et de l'instinct, et cela dans l'espoir d'arriver même à devancer ce dernier, pour ne laisser à l'esprit ni surprise, ni curiosité, ni crainie, lorsque les organes manifesteront leur vitalité; et qu'avec ces manifestations, s'éveilleront les sens et l'imagination ».
« Il s’agira done, par l'enseignement précoce des Sciences naturelles, qui devront devenir l'élément primordial de l'éducation nouvelle, d’accoutumer les enfants aux phénomènes de la génération, de les leur faire observer el comprendre d’abord à propos des plantés; — car rien ne s'oppose ici à ce que le tout petit enfant soit initié aux moindres détails de leur génération, de leur hyÿbridation et autres phénomènes qu'il peut même apprendre à pratiquer et pour ainsi dire à manier sans cesse par l'esprit el par les faits, — puis à propos des animaux. Et alors, tous les faits d’accouplement, rapprochés spontanément de la fécondation végétale, prendront pour lui un sens précis qui écartera d'eux tout mystère el toute impureté.
« Ainsi on aura, dès le jeune âge, éveillé des interpréta-
tions qui ne pourront manquer d'influer profondément el utilement sur les opinions que le jeune homme devra se former au sujet des relations sexuelles entre les humains.
« De plus, à l'observation extérieure, une science nouvelle et abstraite, l’'embryologie viendra encore s'ajouter, familiarisant son esprit avec la formation et l'évolution du germe fécondé.
« l'est inutile de remarquer qu’une telle éducation ne peut être efficacement donnée qu'à des enfants normaux et non aux natures déséquihibrées, à qui la connaissance précise des faits ne pourra guère inspirer une conception claire, simple et naturelle de la vie sexuelle. À ces enfants anormaux, sans doute assez peu nombreux, il faudra, avant tout, une éducation morale solide, seule capable de les préserver de certaines tentations.
« Mais cette éducation morale, je n'ai jamais prétendu en nier l'utilité et même la nécessité, pour tous les jeunes
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gens une fois arrivés à l’âge de la puberté. À ce mom enk,
il faut d'abord que l abceige bien scientifique prenne une
allure encore plus nette et plus décidée et qu'il éclaire entièrement tous les jeunes gens sur l'anatomie.et la physiologie des organes génitaux. |
« Il faut qu'en même temps, la morale fournisse au Jeune homme les moyens de résister aux entraînements de l'instinct, en exerçant sa volonté à lutter conire les passions sexuelles, comme elle lutte.contre 1a soif , Ja faim, et toutes les difficultés physiques, dont il se fait ane de n être pas l’esclave.
« Plus encore qu'aux conseils moraux, je crois à l'efficacité des distractions et des occupations qui fatiguent le corps, en même temps qu’elles ouvrent des perspectives d'activitéet de volonté.
« Nous sommes heureusement à une époque où les jeunes gens se laissent entraîner facilement par les sug- Sestions des sports de tous genres: par là, ils peuvent être mis à l'abri, sinon de toutes les passions, du moins, des surprises ” l'éveil inconscient de la fonction sexuelle.
« Aussi bien je ne crois pas qu'il faille se proposer d'obtenir, de leur part, une abstention complète : l’enseisnement moral, comme l'habitude d’un travail physique régulier et aussi divers autres moyens (proscription de l'alcool, frugalité alimentaire) peuvent simplement déterminer une modération raisonnable dans l'exercice de la fonction sexuelle. C'est là tout ce qu il est permis de souhaiter, du moment qu'on ne veut plus s'en tenir aux pré- Lentions hypocrites de l'ancienne morale.
« Enfin, il importe nalurellement de faire une large pe à l'hygiène.
« Tout d'abord les phénomènes pathologiques de tous genres devront être soigneusement décrits. Puis, d’indispensables conseils d'hygiène seront donnés. D’ ailleurs, la connaissance des mesures prophylactiques nécessaires ne
STORE OS ERA PES PT PET ENTIR TANT
devrait pas seulement être exigible des jeunes gens, mais de tous les hommes, et c’est dans toutes les classes et dans tous les milieux, que l’enseignement sexuel postscolaire devra tâcher de faire pénétrer ces notions.
« Les personnes des deux sexes doivent-elles, en tout ceci, être initiées au même degré? C'est une difficile question que je ne prétends point aborder ici. Au moins, que les jeunes hommes le soient et par là déjà de véritables calamités seront évitées. Aujourd'hui encore, on oublie trop souvent combien sont fréquentes les contaminalions dans le mariage, — contamination par la gonorrhée, qui engendre souvent des maladies dangereuses et provoque la stérilité dans beaucoup de ménages, — contamination par la syphilis qui sévit parfois à l’état latent. De tout cela les jeunes gens doivent être franchement el largement prévenus; et tel serait le résultat de l'enseignement méthodique que Je propose.
« Je voudrais savoir maintenant si, de l’action combinée des pédagogues et des médecins, un accord peut sortir : accord sur la nécessité d’une éducation sexuelle raisonnée, accord sur la matière de cette éducation.
« Je me permets seulement, en terminant, d'indiquer un projet de loi déposé récemment à la Chambre italienne, et qui, comme première tentative, me paraît digne d'in-
CD
térêL.
« Rome, 2 août 1910. — Les députés Orlando et Calabrese viennent de déposer à la Chambre un projet de loi concernant l'éducation et l'hygiène sexuelles. Ce projet comprend cinq articles dont voici la traduction :
Arr. 4. — Dans les écoles élémentaires, pour donner suite à l'avis favorable exprimé par le conseil provincial d'éducation, les maîtres pourront faire quelques conférences sur l'hygiène sexuelle. | :
Dans toutes les autres écoles, instituts d'éducation ou d'instruction, où est donné l’enseignement supérieur, mais non universitaire, le cours d'hygiène sexuelle est obligatoire,
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avec un nombre de lecons que décidera prudemment Île directeur, en tenant compte de la nature et de la spéciahté de l’école ou de l'institut, de l’âge, du développement et du sexe des élèves.
L'enseignement sexuel, dans toutes les écoles ou instituts de jeunes filles, doit être confié à une maîtresse ou autre dame ayant un diplôme médical ou, à son défaut, à une mère de faniiie.
Art. 2 — Les lecons ne peuvent être données que dan des locaux spécialement aménagés, ne pouvant se trouver une distance moindre de 500 mètres d'une caserne, d'un marché ou d’autres endroits servant aux réunions publiques, pour ne donner lieu à aucun commentaire. Ces locaux seront choisis par le directeur et par une commission composée d'un médecin, ün délégué d'instruction publique et un père de famille élu chaque année.
Cette même commission décidera également sur les proorammes.
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Comme corollaires à ce règiement, relatif à l'enseignement de l'hygiène sexuelle dans les écoles, la loi comportera une réglementation très sévère sur les maisons publiques :
ART. 4 — Sauf les pièces définies par le Code pénal du 97 octobre 1891, si, dans une de ces maisons, on trouve, pour n'importe quel motif, une mineure de seize ans, les tenants ou les propriétaires qui la détiennent, ou simplement ceux qui l'ont conduite seront arrêtés et punis de trois mois d'emprisonnement, avec 59 à 500 francs d'amende. Dans le cas de récidive, les punitions seront portées à six mois de prison et 1000 francs d'amende.
ART. >. — Toutes les autres infractions seront punies de 500 francs d'amende, avec emprisonnement de trois mois. »
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La discussion s'est déroulée, à la suite de cet exposé sommaire de la question.
M. le professeur Durkheim a affirmé ja nécessité d’une éducation seœuelle. Mais, dit-1l, s1l n'est pas de société où une (elle éducation ait fait défaut, chaque civilisation
l'entend à sa manière.
Il affirme de même son adhésion à ce qui concerne l'hygiène sexuelle et aux précautions de toute espèce qu'il
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convient de recommander au jeune homme et à l'adulte
Mais, sur le fondement même de la question, M. Durkheim ne pense pas qu on puisse légiférer sùr la Morakr, au nom de l'hygiène. |
C'est le é point de vue philosophique de mon contradicteur _ déjà se dresse contre le point de vue biologique que j} ai adopté. |
Tandis que jJentends l'enseignement sexuel par la science, et une éducation ile nouvelle basée sur ia physiologie élémentaire enseignée à l’École et dans la famille, on nous ramène aux traditions scholastiques de l'éthique officielle.
Il est visible que cette notion dominante — que la femme est faite pour la maternité, et uniquement pour la maternité, que c'est là son objectif biologique et que tout le reste n'est que contingences, — échappe encore aux plus Clairvoyants, à ceux qui semblent les plus autorisés pour traduire en actes les conceptions dictées par la logique. [l'est tout aussi évident que la métaphysique domine les représentants de la philosophie dé l’École.
Je n’en veux pour preuve que l'insistance avec laquelle M. Durkheim et d’autres avec lui, s’attachent surtout à montrer le côté pRy siologique de la reproduction comme un domaine réservé, sur lequel # est dangereux de s’engaser, dès qu'il s’agit d'instruire le jeune homme ou la jeune fille. Une fois de plus, je souligne que des mères de famille d'une haute culture et des éducatrices des plus haut placées dans l’ordre universitaire ont devancé, sur ce terrain. les professeurs de doctrine; elles ne partagent pas, au même degré, l’opinion de l’éminent philosophe, qu'il ne faut user qu'avec discrétion et réserve des connaissances scientifiques quand il s’agit d’inculquer aux jeunes gens le sens moral du commerce des sexes.
Il à été toujours entendu que les formules d'éducation sexuelle devaient être étudiées, sériées el dosées avec une extrême prudence; qu'il en fallait éliminer les éléments
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orossiers, et d’ailleurs inutiles dans un domaine ou Ja « æ
curiosité malsaine n’a plus rien à olaner apres que la science a été honnêtement el suflisamment dévoilée. = Mais il est difficile d’apercevoir le motif qui tendraft imposer des restrictions à l’enseignement CORDES laisser volontairement, dans le vague, des points Capi au: ou à n’en parler qu’à l’aide d'une littérature, os la pe dication religieuse possède le secret, ce qui Rà pas été d'un grand profit pour la morale. Le Supposons que toutes les jeunes filles et sue Fee œens étudient les sciences naturelles ou biologiques, mieux encore, la médecine, laqueile débute par l'ensergnement de l'anatomie et de la ue nan ve à qu'ils perdront, à ces connaissances, 7 un de la plus rigoureuse pureté? Tel n'est point mon avis:
Je professe une opinion tout opposée, car je crois la vertu des jeunes étudiantes aussi rigide, sinon plus que celle des jeunes filles étrangères à la science, autrement sévère leur morale, et leur conduite parfaitement dirigée
r un esprit averl.
ous ee d'un mot, Je considère que la Me dictée par la connaissance, constitue une rehigion ie ment solide que celle qui repose sur la métaphysique el
5 ne . .
un de l'acte sexuel lui-même, M er .que le caractère mystérieux, attribué par À ne pat ne et par les croyances. rehgieuses 4 ] acte an n . pas un simple préjugé qui ne répond à rien de rée < C ae la, dit-1}, une survivance, cest une . ie ee ne singulièrement lointain et d'usages singulièrement Le one doute, à chaque époque, cette facon d'envisager l’acte sexuel semble solidaire de tout un ee de croyances confessionnelles et, par en os . dogmes chrétiens. Par suite, l'abandon de ces de de ces dogmes semble entraîner nécessairement l'a an on de cette conception, en apparence mystique, de Facte
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sexuel. Mais quand un sentiment collectif s’est affirmé avec persistance dans toute la suite de l’histoire, on peut être assuré quil est fondé dans les faits, alors même que les formules confessionnelles par lesquelles on l’a justifié, dans le passé, ne seraient pas rationnellement défendables..….. »
« Les religions les plus primitives et les plus grossières sont unanimes à y voir un acte grave, solennel, religieux. .… « Quand on dit de l'acte sexuel qu'il a quelque chose de mystérieux, on entend qu'il ne saurait être assimilé aux actes de la vie vulgaire, qu'il est exceptionnel. que, par certains de ses aspects, il est troublant et déconcertant, qu'il éveille en nous des sentiments contradictoires.
« On exprime par là qu’il nous choque, nous ojjense, nous répugne, en même temps qu'il nous attire... »
« SA y à une pudeur, l’acte sexuel est impudique par excellence; il viole la pudeur, il en est la négation; et, puisqu'elle est une vertu, il a, par cela même, un caractère 2mmoral ».
Mon contradicteur, M. Durkheim, part de ces considérations pour donner à entendre que, simplifiant par trop un problème hérissé de difficultés et ne sentant pas suffisamment combien l'enseignement sexuel est difficile à donner, je juge la question d’un point de vue trop scientifique, alors qu'assurément il la considère d’un point de vue tout à fait abstrait.
En d’autres termes, je conclus en biologiste et il conclut en professeur de philosophie.
Cela ne l'empêche pas de souhaiter l’avènement d’un enseignement sexuel scientifique dont « il est loin de contester l'utilité ».
Je n'en demande pas davantage ; et la controverse pourrait être close sur cet assentiment.
I! s'agit cependant de précisions et je ne puis me satisfaire du vague de la transaction qui nous est proposée.
D'ailleurs la répugnance affirmée, à maintes reprises,
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relativement aux gestes extérieurs qui manifestent les relations sexuelles, qu'étudie le seul physiologiste, et dont serait nuisible de faire entrer l'étude dans le programme d'un enseignement, dérive d'une con ception qui n’est point mienne et qui ne rentre nullement dans mon programme de l'éducation sexuelle.
Il est donc oiseux d'en discuter.
Si cependant, j'interroge à mon tour, Comme le poursait faire: un sociologue, l'histoire des religions et des civilisations, je: n'y trouve point cette uniformité de répugnance quel'on dit.
Il existait, chez tes Hindous, une véritable religion de l'amour, avec son culte, ses temples, son enseignement et ses prêtres. Les Grecs avaient la leur. Rome avait la sienne et honorait, en son Dieu, la fécondité universelle, celle des fleurs, celle des champs et des trou peaux.
Je me garderai d'interroger les mœurs de l'infinité des peuples récemment découverts et qui viennent lentement à notre civilisation. Je n'y trouverais pas la confirmation du sentiment-de mysticisme qu’on nous dit si profond et si général.
Aussi bien: n'est-il nullement question de retourner aux traditions de l'Orient ou d'admettre, comme digne de considération, même du point de vue biologique, la grossièrelé des mœurs des sauvages. Il s'agit uniquement de reconnaître que, dans le domaine de la reproduction humaine, la simplicité primitive, naturelle des faits, “étant muée en une perversité de da fonction, gravement dommageable pour les individus et les sociétés, la réaction vint à l'heure marquée. S1 cette réaction se voila de mystère, il est à croire que c'est parce qu'elle ne possé-
duit ni la connaissance suffisante, ni l'aptitude à une modération raisonnée de la fonction. Il lui manquait à la fois l'hygiène et la morale. Elle prit, en cela, comme en: bien d'autres objets, le caractère d’une nouvelle relision modératrice, supérieure aux religions qui l'avaient
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DISCUSSION SUR L'ÉDUCATION SEXUELLE. 163 précédée, parce que plus éclairée et plus logique, malgré la relative ignorance de ses zélateurs. | Mais il ne s'agit pas de l’antiquité ni des formules religieuses abstraites, utilisées pour l’enseignement de maximes de morale pratique, dont l'opinion de M. Durkheiïm ne fait que confirmer la survivance indiscutable.
Il s'agit de nous et de notre époque.
[ s'agit aussi de savoir comment nous opérerons, à notre tour, une réaction salutaire contre la dépravation menaçante.
Force m'est donc d'insister sur un point, qui, on voudra bien le remarquer, n’est que de détail, quand il s’agit de tout un système d'éducation, et que je n’ai invoqué que pour montrer à quel point notre civilisation: prétendue de progres, étayée sur une morale surannée, demeure arricrée sur une question aussi essentielle que celle qui nous occupe.
Restant, comme j'entends le faire, sur le terrain de la science, — en particulier, puisque c’est d’elle qu'il s'agit, de la science biologique, — je me borne à remarquer que malgré tout, malgré toutes Les opinions et. tous les efforts des hommes: pour s’en cacher le véritable sens et l'importance, l’acte sexuel. commun à tous les êtres et à tous les végétaux, demeure l'acte biologique fondamental. 1] est celui sans lequel aucune vie matérielle n’est possible, autour duquel par conséquent tourne forcément toute vie humaine. Il semble donc que l'inverse aurait dû se produire et que cet acte essentiel, primordial, n'aurait, pas du être relégué dans une pénombre mystérieuse, se. voir opposer sans cesse des sentiments de honte et de pudeur, bref se trouver. mis à l'écart et comme au ban. de toutes les actions humaines, morales et respectées.
Îl faudrait donc, c’est l'office du sociologue, rechercher les causes réelles qui ont tendu à faire considérer cet acte comme un acte: mystérieux etredoutable, qui ont entrainé les hommes. à voiler ainsi et de tant de maniéres, une réalité très claire et. très simple. Or, je crois qu’on. trou-
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verait sans doute à ces préjugés des raisons principalement utilitaires. En Turquie, par exemple, la polygamie, que nous réprouvons, est admise dans la mesure où l’homme peut nourrir ses nombreuses femmes. La monogamie n est la
condition que de l'homme pauvre, incapable de subvenir
à l'entretien de plusieurs femmes. Il reste naturellement une quantité de mâles hors d'état de se pourvoir de femelles et qui sont réduits à vivre entre eux dans une sorte de promiscuité.
Et ce préjugé est toujours vivant.
Il doit en être de même pour la plupart des préjugés
anciens en matière sexuelle et matrimomale. Les motifs en pourraient être trouvés dans des conditions d'ordre social ou économique.
* Je reste néanmoins très impressionné par celte préoceurpation qui s'affirme si fort, de représenter l'acte de la reproduction comme étrange, mystérieux et immoral par quelques côtés; et ce serait en quelque sorte la justification de la pudeur. N'y a-t-il pas là une confusion InVOjontaire ? |
Que la publicité de l'acte — el non l'acte en soi — doive être réprouvée, qu'elle soit dangereuse par ses effets suggestifs, qu'elle soit répugnante par l’apparente violence et l'irrespect, c'est certain. C'est toute la réponse à faire. Mais ceci touche à l'esthétique sexuelle.
Tout aussi répugnante et immorale apparait la publicité d’autres actes physiologiques, dont la société et les mœurs imposent l’accomplissement secret, encore qu'ils soient parfaitement naturels et moraux. Je n’en veux d'autre
démonstration que l'usage des cabinets dits d’aisance.
11 me semble donc que toute dissertation sur la fonction et l'éducation sexuelle, qui se fonderait sur une telle donnée, risquerait de manquer de base solide. Pour ma part, laissant de côté les aspects matériels et grossiers du problème, je désire n'en envisager que la grandeur et la portée sociale. Je reconnais d’ailleurs qu'un eftort est
nécessaire pour le dégager des obscurités métaphysiques
k : A 1}}.à x VAN LS SR CTERSS Li EL A VERRE Ci 3 }, LR 5 At is War sp (Ti 10e M PE UE RP RETRO Ts 1 10 4 Let ET el ë RTE ARTE ES PE SRE PAPA AMENTR je SOS : Re 0 BRENT Or ERA ANNE es gaie à pt ep be iphone mr Le rene dde 1eme pre entre EN r ASTANIOTE SES * 1 LA VOX (, LS Mn 4 dd ge ay: Pre D | HS
qu'une éducation sexuelle assez complète peut leur être
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traditionnelles et le mettre en harmonie avec nos connaissances et nos conceptions modernes, Mais je pense qu'on peut trouver et préciser le principe d’une morale sexuelle solide, dans des considérations très logiques et plus rationnelles que celles qui dérivent du mysticisme philosophique ou religieux.
Je crois donc que M. Durkheim, quand :l accueille si facilement ces préjugés, subit encore l'influence d’une éducation, d’un milieu particuliers; et que cette influence l'empêche invinciblement de considérer l’acte sexuel tel qu'il est, simple, honnête et fondamental de l'existence humaine.
C'est pourtant sous cet aspect que j'ai essayé de l’envisager. J'ai pensé qu'en plaçant l'enfant en présence des réalités de la génération, on arriverait sans doute à améliorer, au point de vue des connaissances sexuelles, l’état de choses actuel; cela, bien entendu, à l’aide de toute une éducation appropriée qui tendrait, non pas à lui déna- Lurer quelque temps la vérité, ou à l’entourer de voiles ridicules, mais au contraire à la lui faire apercevoir progressivement, sans détours et sans apprêt.
Je n'avais donc pas à Lenir compte des préjugés d'éducation courants, lorsque j'ai tenté la recherche d’une améhoration à un système mauvais à mon sens. J’ai préféré faire table rase du passé, sans souci de ménager ces préjugés, et je me suis arrêté à la proposition de modifier radicalement la mentalité sociale, par une éducation entièrement nouvelle, basée sur l’enseignement scientifique.
Quant à cet enseignement, certes,*je suis encore une tois d'accord avec M. Durkheim, qu'il doit être très prudent, que la décence et la simplicité les plus parfaites s'imposent en pareille matière, et que le maître doit toujours garder la réserve qui convient. Cela surtout sil s'agit de jeunes filles. J'ai insisté sur ce point dans le rapport que vous connaissez. Mais même pour les jeunes filles, j'affirme — pour l'avoir moi-même expérimenté —
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donnée, sans qu'on leur dise rien que de simpte et de scientifique. On peut leur faire connaître peu à peu toutes les choses de la reproduction, en évitant tout tableau grossier et en respectant toutes les susceptibilités.
Qu'une connaissance claire et précise de ces choses n’entraîne pas l’immoralité, il suffit, pour s’en convaincre, de songer à toutes les jeunes filles qui travaillent dans nos facultés de médecime, qui dissèquent sans cesse des corps humains, qui savent tout le mécanisme de la reproduction ; et qui cependant gardent une attitude, une conduite et même une mentalité absolument décentes et tout à fait irréprochables. C’est parce que j'ai sans cesse sous les yeux de tels spectacles, que j'ose affirmer l'efficacité et la nécessité d'un enseignement sexuel sans ambages et sans réticences d'aucune sorte.
IH n'en faut pas moins tenir compte de l’opimion des philosophes catholiques qui exercent, sans contredit, une influence considérable sur la mentalité de leurs adeptes et de leurs élèves. Il est compréhensible que, pour eux, la vertu soit un dogme et que la chasteté, comme toutes les vertus, trouve sa récompense dans l’au delà. Il n'y a pas à discuter de l’inconnaissable; et quand M. P. Bureau vient affirmer sa foi, je n'ai qu à m inchner.
Quand il envisage l’obligation, pour le jeune homme comme pour la jeune fille, de rester chastes jusqu’au jour du sacrement, je reconnais qu'il est d'accord avec la morale religieuse. Il l’est, jusqu'à un certain point, avec la doctrine sociale qui ne saurait envisager la dérogation au principe de chasteté, hormis de mariage, qu à la condition de justifier Ia prostitution, l’adultère, la séduction. La loi s’émeut fort peu de ces anomalies sociales; la Société s'en accommode; c’est tant pis ou tant mieux, selon les cas.
La morale laïque me paraît devoir être singulièrement plus exigeante, encore qu’elle doive infailliblement rester impuissante contre les facilités offertes ouvertement aux jeunes gens de faillir, sans dommage pour autrui,
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Mais j'entre ici dans le domaine des antinomies sociales et je n'ai pas le meyen de les résoudre.
Toujours est-il que le prétexte religieux de la chasteté ne s'applique pas seulement à l'acte sexuel, mais à tout ee qui s'y refère. L'observance de ce précepte va de pair avec lobligation de la pudeur, avec la loi du silence sur le sujet épineux de la reproduction; par là elle reporte dans le domaine de la science du mal, selon linterpré- {ation de la genèse, lout ce qui touche à a fonction essentielle de l'être humain. Avec M. P. Bureau, nous voilà rejetés en pleine antithèse. <
Avec M. Parodi, professeur de philosophie, la continence est fonction de la volonté. La morale laïque et l’éducation, suivant le devoir strict, suffisent; tout au moins elles doivent suffire.
En principe, je suis entièrement de cet avis, ainsi que je viens de le montrer. Le sentiment du devoir, de la dignité, l’altruisme qui n’admet point de nuisance ou d'offense vis-à-vis du prochain, sont des freins qui devraient suffire et qui suffisent, j'en ai la conviction, pour les jeunes gens qui reçoivent, dans la famille, une solide éducation morale, biologique, rationnelle.
Des jeunes filles, si on les considère dans les mêmes conditions, il ne saurait être question. Avec-elles la cause semble gagnée d'avance, car aux motifs élevés que je viens d'énumérer, s’en ajoute un autre, non moins impérieux,
sinon plus : l'intérêt bien entendu. £
Ces conditions idéales de moralité réfléchie se rencon- Es trent exceptionnellement,. | “À
Il nous faut donc, pour conclure, retourner au fond même de la question, au sujet capital; l'enseignement sexuel, considéré dans son application, qui reste le lien nécessaire entre les conceptions théoriques et leur adaptation à l'éducation des enfants et des Jeunes gens. © Je dois ici rééditer un jugement précédemment émis.
Si belles que soient les religions, si utiles qu'elles aient pu être, il faut bien reconnaître qu'en matière sexuelle
elles ont échoué : leurs prescriptions, pour obliger ou déterminer l’homme à la continence, n'ont pas réussi. Voilà le fait; il me suffit, pour trancher le problème et pour marquer la vanité de tous les efforts qu'on s’obstine à diriger dans la même voie.
Les philosophies, les morales n'ont pas réussi davantage. C’est que toutes, au lieu de se mettre aux prises avec les réalités telles qu'elles sont, les négligent, affirment métaphysiquement le devoir de l’homme et oublient toujours ce point de fait, pourtant bien simple, à savoir que les fonctions sexuelles exercent sur l’homme une attraction naturelle, intense, matérielle. Tous les préceptes sont vains, quand ils méconnaissent la nature réelle de l’homme, la nécessité de l'union sexuelle, l’existence, en chacun de nous, de toute une série de sensations auxquelles nous ne pouvons nous soustraire. Qu'on veuille supprimer ces sensations, l’entreprise est au-dessus de nos forces. Tout au plus, en émoussant le désir, en entravant le besoin, réussit-on à désorganiser la fonction; et c’est alors, de la part de l’homme, un véritable refus de vivre. La continence absolue me semble un rêve, rêve dangereux et inhumain.
Le seul problème que nous avons à résoudre est celui de la régularisation, de l’organisation normale de la fonction sexuelle.
— En ce qui concerne l'éducation nécessaire de la volonté que préconise M. Parodi, je suis le premier à en affirmer l'importance essentielle et je l'ai indiqué très explicitement dans mon exposé. Mais je crois aussi à la nécessité de faire intervenir des considérations utilitaires, qui peuvent agir comme un frein très efficace : sinon et si l'on se borne à des maximes théoriques, on ne pourra sortir de l’abstraction et toucher vraiment l'esprit de l'adolescent.
Au fond d’ailleurs, comme je l’indiquais tout à l'heure, ce sont déjà des considérations utilitaires qui sont à la base des idées religieuses ou philosophiques, en matière sexuelle; mais elles restent toujours confuses, envelop-
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pées, au lieu de se manifester clairement au grand jour.
La raison utilitaire, finale, du caractère mystérieux attaché à l'acte sexuel ne doit pas être cherchée ailleurs que dans un principe de sauvegarde de la communauté. Contre les abus et les excès de quelques-uns, qui, chez la plupart des peuples de l'antiquité, menaçaient de perturber les relations familiales, sociales, les socifiés réagissaient. De là, sans doute, les règles exagérées et maladroites d'abstention, proclamées, de tous temps, dans un but de défense individuelle ou collective, par les religions,’ et les philosophies. |
Soustraite, par la logique des résultats, au domaine abstrait de la morale et des dogmes religieux, qui ont montré leur impuissance, la question se doit ramener à un problème pédagogique.
La solution ne peut pas et ne doit pas rester exclusivement d’un domaine unique. L'éducation sexuelle doit reposer à la fois sur la triple éducation physique, — scienlifique — et morale.
L'éducation physique en laquelle le P' Lutoslawski place une grande part d'influence, l'entrainement à l'exercice corporel, à la fatigue, aux sports, viennent, comme une diversion salutaire, au travail intellectuel et réalisent un élément de force et de santé morale très appréciable.
Or qui dit force, habitude de l'effort, dit vertu, volonté, énergie morale. Ainsi que le dit Rousseau, dans l' Émile «le mot de vertu vient de force (virtus); la force est la base de la vertu.
« Ce n’est pas assez de roidir l'âme, il faut aussi roidir les muscles. Ce n’est pas un corps, ce n'est pas une âme qu’on dresse, c'est un homme »; tel est le sentiment de
Montaigne.
Nos jeunes armées françaises, les héros de la guerre actuelle ont püisé dans les exercices du corps le meilleur de leur force et de leur résistance physique. Grâce à eux
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ils ont gardé victorieusement leur santé, des entraînements de la vie mondaine et déréglée et de cette morale du plaisir, — encouragée par une indulgence de commande, — qui avaient autrefois les préférences de la jeunesse.
C'est un côté de Ja question qui eut autrefois semblé accessoire ; 11 n'en à pas moins acquis aujourd'hui une importance incontestable.
Il importe aux familles et aux maîtres de l’École de persévérer dans cette direction.
Les parents et les professeurs ont à exercer la même influence dans l'éducation scientifique.
IF n'est pas indispensable que le médecin se substitue aux maitres de l'enseignement, pour l'initiation.
Je suis d'accord, sur ce point avec le professeur Malapert. Il n’est pas besoin d’être un anatomiste ou un physiologiste pour parler, avec mesure et avec une compétence suffisante, des choses de la reproduction.
Un père, une mère n'auront qu'à compléter des leçons des professeurs qui,eux, sauront mettre d'accord les principes de morale avec les notions de la science, et à entretenir, dans le commerce familial, les notions de simphcilé, de clarté que l’école a inculquées à leurs enfants. Ils auront à bannir les réticences, le silence, et le mensonge pire que tout, quand ils auront à répondre à des questions qui leur seront naturellement posées, parce qu'elles surgiront d’une connaissance acquise à l’école.
Cette association dans l’enseignement sexuel est désirable. Il suffit d'en dresser le programme et de le faire servir à la collaboration des maîtres et des pères et mères de famille.
Le médecin n’a à revendiquer que le rôle correspondant à la part des connaissances qui sont de son ressort.
L'éducateur doit naturellement conserver la prérogative de la direction dans l'instruction scientifique spéciale et dans l’enseignement de Ja morale sexuelle.
pr à. - D mr mec
Je veux terminer par la reproduction d’une leltre que j'ai reçue d'un professeur fort distingué de l’Université de Berne, auteur d'un ouvrage estimé sur « l'éducation morale rationnelle ».
Je la cite textuellement, parce qu'elle-est Lout à fart en harmonie avec les idées que je défends, et surtout parce qu’elle démontre que ce nest pas une vaine doctrine que celle qui est contenue dans le précédent exposé. Pour bon nombre de pères de famille, qui tiennent à a fois à
a science et à l’enseignement qui, par conséquent, sont de véritables éducateurs, et pour mon correspondant, elle est entrée depuis longtemps, avec des variantes, cela va de soi, dans le domaine pratique de la réalisalion.
Parmi les nombreux documents que j'ai recueillis sur le sujet, cette lettre me paraît constituer le meilleur canevas d’un programme d'éducation qu'il s'agit seulement d'étendre et de compléter, en sériant et en variant les détails, pour les enfants de l’un et Fautre sexe.
Monsieur,
Ce que j'ai à vous dire est sans doute fort peu de chose; mais je puis du moins vous communiquer une expérience que j'ai faite et qui a réussi.
J'ai toujours été convaincu que c'était aux parents à faire éducation sexuelle de leurs enfants. Quand ils y songent, c'est ce qu’il y a, en l'espèce, de plus heureux.
Voici comment j'ai procédé avec mon garçon, qui a Mmaintenant treize ans.
Depuis qu’il a été capable de comprendre qu'un enfant ne peut être instruit de toutes choses que graduellement, je me suis appliqué — aidé en ceci complètement par sa mère — à le convaincre qu’il est des questions pour lesquelles il est sage d'attendre, pour y répondre, à un certain àge.
De très bonne heure, devant dès interrogations de toute sorte, je lui ai dit : « Vois, ce que tu comprends à présent, tu ne l'aurais pas compris il y a quelque temps; eh bien, quand tu seras un peu plus avancé, je l'expliquerai ce que tu désires. » L'enfant a vite conscience, pour peu qu'on l'y aide, d’être une intelligence en évolution, en progrès Constant: les expériences qu'il fait, dès qu'on à commencé son
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instruction, lui font très rapidement constater que son pouvoir de compréhension augmente continuellement. Mon garçon n'a donc pas été étonné quand j'ai procédé, pour le problème de la génération, comme je l'avais fait avec lui sur d’autres points, d'autant plus que j'évitais avec soin de lui suggérer l’idée que ce problème pût avoir une importance, une gravité spéciales.
Mais il vient un âge où il est de toute nécessité qu'un enfant soit instruit sur ce point. Il est sage, d’ailleurs, de diviser la question. En ce qui concerne la naissance des enfants, un professeur bien avisé expliqua à mon garçon et a seS camarades, en classe, que les hommes naissent, comme les animaux, du sein de leur mère, qui souffre beaucoup quand elle les enfante, Si le professeur avait tardé, j'aurais fait ce qu'il fit. Le résultat fut d’ailleurs excellent : l'enfant, satisfait de savoir déjà la moitié de ce qu'il désirait connaître, ne Sinquiéta pas du reste pendant plus d’un an; et il conçut pour sa mère un respect particulièrement ému, à cause des souffrances endurées jadis pour lui.
Pour ce qui est de la génération, il faut à mon avis en parler quand ïl devient opportun! d’inspirer à l'enfant le respect de ses organes sexuels, afin d'éviter les inconvénients qu peuvent naître d’une ambiance mauvaise, — (on ne sait Jamais exactement ce que valent tous les camarades de ses enfants), — ou tout simplement de l'éveil des tendances sexuelles. L'enfant doit être instruit sur ce second point avant qu'il y ait danger; peu de temps avant, mais avant! Voici comment je procédai. Mon garçon avait déjà fait, avec ardeur, de la botanique. Or, les phénomènes de la génération chez les végétaux n'ont rien de troublant pour les sens et pour l'imagination. C’est une bonne base. Je partis de Ià pour arriver à la génération chez les animaux, m'attardant tout d'abord aux animaux dont le mode de génération est le plus éloigné du mode humain; et peu à peu, en une heure de temps, je suis arrivé à ce dernier, en donnant à mes explications le ton le plus naturel et l'aspect le plus technique, sans en dire trop, mais en disant assez pour que la curiosité de l'enfant soit épuisée.
J'ai profité, ensuile, de l'intérêt très vif et de bon aloi que J'avais excité, pour pénétrer mon auditeur d’un respect profond à l'endroit des choses de la génération. J’ai dit un mot des dangers de l’abus des organes qui s’y rapportent; et l'enfant, charmé de ma franchise, m’a promis loyalement de
Entre 12 et 13 ans en général
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me parler, de lui-même, de tout ce qui pourrait lui causer éventuellement quelque souci sur ce point; je lui ai demandé aussi de ne jamais parler de ces choses avec des camarades.
Jusqu'ici je n’ai eu qu'à me louer d’avoir procédé de la sorte. Si j'ai réussi, c’est surtout grâce à la confiance que je me suis efforcé d'inspirer à mon garçon, et qui est entière, parce qu'il sait quon ne lui dit jamais que ce qu'on croit vrai, et que, si l’on ne veut pas lui dire quelque chose, jamais on n’usera d'artifices pour se débarrasser de ses interrogations.
Il me semble que l’on pourrait procéder de la sorte avec une grande partie des enfants normaux; On ÿ est aidé par la nature. L'enfant normal joint, à une certaine pudeur instinctive, une certaine ingénuité qui ressemble jusqu'à un certain point à de l’impudeur et qui pourtant n'en est point. Il y a là une difficulté à éclaircir, mais jé crois que cans l’éclaircir à fond, on peut cependant faire assez facilement de bonne besogne en éducation sexuelle avec les enfants normaux. Il est relativement facile de profiter de leur ingénuité pour leur parler avec franchise sans les scandaliser, et de leur pudeur pour obtenir d'eux qu'ils contractent le goût de la chasteté, au moment où cette vertu peut leur coûter des efforts.
On ne peut guère donner, Je crois, ce premier enseignement que seul à seul avec l'enfant. Si plusieurs enfants étaient réunis, ils n’oseraient pas vous questionner, el vousmême vous ne pourriez pas adapter votre leçon à chacun,
car chacun réagit différemment.
Plus tard, avec de grands garçons, un enseignement collectif peut être excellent, mais plus tard seulement, vers la fin de l’adolescence.
Voilà, Monsieur, ce que j'avais à vous communiquer de plus précis sur le sujet que vous allez traiter à nouveau Île 98 février. Veuillez agréer, je vous prie, l'expression de mes sentiments respectueux.
À.“EECLÉRE.
Professeur agr. à l'Université de Berne.
P. S. — Je crois que, d’une manière générale, les moyens les plus sûrs, pour faciliter à l'enfant et au jeune homme la vie sexuelle, saine sont les moyens indirects (hygiène, sports, instruction et éducation, conçues de telle sorte que ses ten-
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CHAPITRE II
DE L'ÉDUCATION SEXUELLE DE L'ENFANT ET DE L’ADOLESCENTE AU DÉVELOPPEMENT INTELLECTUEL DE LA FEMME
ASSOCIATION DE LA CULTURE Lascience éloigne de la dépra- RETRAIT TENTATION ESPRITS CARTER EIRE GP RP EPEPPARRE EDR RE TS s : INTELLECTUELLE ET DE LA Vaüon; elle découvre le but SRE DEEE GE PE RE DR SRE ENST EEE TS
CULTURE MORALE unique, fondamental du coma de merce sexuel : la procréation.
Que l’on ne s'imagine donc pas que la question est jugée, parce que, sur la nécessité d'enseigner méthodiquement à l'école et dans la famille, les choses de la reproduction, l'accord semble établi entre les philosophes, les professeurs et les biologistes, auxquels jedois adjoindre un bon nombre de pères de famille.
Il se trouvera encore et toujours des esprits timorés, pour protester contre les méfaits de la science à cetégard; il se trouvera des philosophes, de plus en plus rares à la vérité, pour conseiller, au nom de la tradition, de ne découvrir à l'enfant et à l’adolescent, que le moins possible de ce qui a toujours été et doit, à leur avis, rester confiné dans l'ombre du mystère; ilne manquera pas enfin de protagonistes de la morale idéale de l’église, pour détourner les. jeunes gens de s'approcher de l'arbre dangereux de la science, dont le mal, selon eux, l'emporte sur le: bien.
Que leur répondre sinon, une fois encore, que Jusqu'ici,
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l'ignorance systématique, la tradition, la morale et la : religion, n’ont apporté aucune amélioration réelle aux è mœurs ? |
Le mal ne vient pas de la science, mais de la disposition
du milieu social, par quoi l'imagination des jeunes se trouve faussée et pervertie, sans qu'aucun frein, surgi de la connaissance réfléchie et de la raison, s'oppose à ses RAR à erreurs et à ses débordements.
16 On a fait souvent cette objection … « de la science qui d | contamine et déprave.….. » On a pu voir, par ce qui pré- = cède, que je ne me suis pas laissé convaincre par ces suggestions; j'avais mes certitudes, par ailleurs.
A la vérité, les livres scientifiques peuvent contenir des éléments d’excitation malsaine; mais pour ceux-là seulement qui les recherchent partout, dans les livres comme au théâtre et dans les réunions mondaines, — pour Îles ignorants qui, déjà incités à la dépravation par une première éducation mystique ou maladroitement cachottière, sont constamment en quête de sensations nouvelles et pensent trouver, dans la connaissance scientifique, un aliment plus substantiel pour leur sensualité.
Je ne puis pas croire, je ne crois pas que les esprits dirigés sainement et judicieusement, dès l'enfance, par la méthode d'éducation sexuelle scientifique, sur laquelle 1l : faudra bien finir par se mettre d'accord, un jour ou l'autre, Re dans la famille et à l’école, puissent être détournés du ue sens réel et précis de l’objet et du but visés par cette édu- : cation, parce que leur connaissance aura été suffisamment élargie.
Encore une fois, ce but, quel est-1l?
Il est également et essentiellement noble et élevé pour les adolescents des deux sexes : pour la Jeune fille, c’est la préparation à sa fonction de femme, la maternité; pour le jeune homme, c'est l'apprentissage de la dignité, de la modération, des devoirs qui incombent au père de famille, des mesures protectrices de la santé; c’est, en un mot, la
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compréhension raisonnée de cette vérité que l'amour et le mariage ne sont autre chose que le fondement solide et la garantie du bonheur de sa lignée.
Pour la collectivité, c’est la condition d’une organisation sociale féconde, prospère et ordonnée.
Pourquoi l'amour en soi serait-il plutôt un but; pourquoi le considérer comme l'objectif exclusif et limité du commerce sexuel, el pourquoi pas plutôt le désir et la nécessité de procréer?
Il est évident que ce désir et cette nécessité résident dans l'instinct de tout être vivant et dans la subconscience de l'être humain, dès qu’il s’éveille à la puberté.
S1 on adopte la première perspective — l’amour en soi — comme cest malheureusement la tendance moderne, je Conçois nos mœurs sociales actuelles, l'attrait du roman, l'indifférence du danger, les fréquentations mondaines faciles, d’où procède la demi-virginité, la recherche réciproque avec la préoccupation du flirt et la licence, le besoin de plaire et de séduire... Ici, la suggestion physique l'emporte sur l'attrait moral.
Dans la seconde perspective, la seule vraie et selon la nature, la pensée de la reproduction est dominante et tout ce quon nomme l'amour et ses contingences s'oriente exclusivement vers cet objectif supérieur. Toute autre vue demeure essentiellement fausse; elle est, de plus, antisociale; et je ne sais pas de plus grand danger, pour notre pays, que la mentalité affligeante qui règne aujourd’hui, à cet égard, dans toutes les classes.
Je ne suis certes pas Sans prévoir les obiections.
« Où voulez-vous en venir finalement, avec votre enseignement sexuel », me dira-t-on? « Pensez-vous diriger, assagir l'instinct, réformer le mariage, rendre le devoir conjugal plus assuré, affermir les liens de la famille; et croyez-vous, d'ailleurs, qu'il existe et quil puisse jamais exister une morale sexuelle universelle ? »
Je n'ai point de telles illusions et mon ambition ne vise pas à de si hauts résultats. Pour ce qui est de moraliser la 1?
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reproduction, il n’est pas besoin de bouleverser les mœurs ou de créer un dogme philosophique nouveau; 1l suffit d'éclairer le problème, à la lumière de la vérité biologique.
Il ne s’agit pas davantage d'établir le plan d'un enseignement de la morale sexuelle applicable au monde entier, La France ne ressemble point, sous le rapport des usages, à l'Espagne, à l'Inde, aux pays tropicaux, pas plus qu'elle ne ressemble à la Finlande ou à la Scandinavie, pays qui ne se ressemblent pas entre eux. Les peuples qui les habitent n’ont point même soleil, mêmes brumes; 1ls ne sont point de même race, de même culture, de mêmes traditions.
Envisageons, par exemple, le mariage monogamique, fondement de la famille latine. Beaucoup de penseurs ont été conduits à dire, en allant jusqu'au bout de leur sincérité, que cette forme d'union contient beaucoup d'illusions. D'autres avouent qu'elle n’est qu'un artfice, qui revêt la forme la plus simple et la plus sûre qui nous puisse con-
venir pour la constitution d'une société solide et durable.
Par l'envers de cette institution, cette dernière opinion se vérifie.
Mais l’enseignement sexuel ne prétend pas, je le répète, à régenter telle ou telle forme d'union, à la rendre plus sincère et plus honnête, qu'elle soit libre ou légale, qu'elle soit monogamique ou polygamique, suivant les pays... mais bien à la rendre saine et féconde.
Elle n’a rien à voir aux contrastes créés par les climats et la tradition. Elle se confine dans {a biologie qui est une et commune à tous les groupes humains.
Je veux cependant essayer d'envisager, par quelques côtés, l’organisation sociale qui régit légalement la matière, ne füt-ce que pour montrer que, malgré certaines différences radicales, l'objectif physiologique de la procréation reste prédominant, quel que soit le mode d'union de l'homme et de la femme, dans les diverses civilisations.
En réalité, la monogamie semble facile aux Germains du Nord; elle est indifférente aux Scandinaves: elle reste
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aussi impossible aux Arabes et aux Tures qu'aux nègres d'Afrique. La plupart des peuples de l'Europe occidentale ét méridionale sen affublent comme d’un manteau de comédie.
Je ne parlerai pas de la France, mais je constate qu'il n'est pas de pays où la fidélité conjugale semble plus solide et plus sincère que ceux de l'Amérique du Sud : l'esprit religieux y domine, en vertu d’un atavisme que les prêtres et les gouvernants s’évertuent à préserver. Là aussi, cependant, la réalité n’est qu'apparente et le mensonge, du côté de l’homme, se dérobe derrière une soioneuse dissimulation.
Au Mexique et dans les républiques centrales du Nouveau-Monde, les prêtres eux-mêmes sont dépravés et polygames au vrai sens du mot ; ils sont immoraux et peu soucieux du scandale, en Russie, comme en bien des coins reculés de province, dans les pays latins.
Qu y faire ?
Le christianisme, avec son dogme familial rigide, ne s’adressait pas aux Orientaux, mais bien aux peuples néo-
romains.
Et cependant, linstilution éprouvée du mariage, selon la loi de l'antique Rome, n’empêcha pas la démoralisation sexuelle, la généralisation du célibat et la restriction volontaire de la procréation, du temps d’Auguste.
Le mariage était une institution utilitaire, d'ordre social. Constatons que, malgré tout, il l’est demeuré, surtout dans les pays froids. Cette institution reste encore et partout la meilleure sauvegarde des enfants et la plus positive sécurité de la femme.
L'islamisme a gardé la tradition de la polygamie; ee n'est qu une apparence; en réalité, c'est la monogamie qui règne au harem. Dans le palais impérial, la Validé est la véritable maîtresse de la maison, la mère du Sultan, la grand-mère de tous les enfants du harem.
Là, toute femme qui devient mère, devient reine par le fait, car elle engendre un prince. Elle peut le devenir
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effectivement si elle est jugée la plus digne de donner un successeur à l’Empire. Toute femme favorisée par un amour fécond est légitimée et prend rang à la Cour. Ne voit-on pas, dans ces mœurs, si différentes des nôtres en apparence, mais si comparables, pour peu que l’on veuille bien soulever le voile hypocrite de notre vie occidentale, que le sens dirigeant, le seul, c’est celui de la paternité et non pas celui du plaisir; Ia loi naturelle de la fécondation et non l’artifice socral?
Si maintenant, des chaudes régions du soleil dé l'Orient, nous passons aux pays de glaces et de neiges de la Scandinavie septentrionale, nous constatons que la génération est 1e1 autrement plus simple et plus hasardée, au moins dans la classe pauvre des pasteurs et dans celle des paysans. Leur loi ne diffère cependant pas de la nôtre.
La promiscuité des deux sexes est absolue dans la solitude des hauts plateaux et des montagnes. Au petit bonheur, on devient père. À regarder superficiellement, le frai semble collectif, bien que les accouplements soient distincts. [1 s'opère dans les égarements de l'amour nocturne. C'est un immense hangar, une bergerie, qui abrite filles et garçons, côte à côte avec leurs troupeaux.
Le prêtre, rare dans ces régions de lacs et de montagnes, apparaît un jour, ets’en vient bénir les unions nouées selon la nature, en même temps que les rejetons qui en sont ISSUS.
Tout cela est simple et tenu pour parfaitement honnête. chez un peuple où d’ailleurs lPassassinat et le vol sont inconnus et d'où l'alcoolisme a pu être radicalement déracmé en quelques années. Quel contraste avec Les pays où le sens du plaisir domine et où le sentiment essentiel de l’homme, au regard de la procréation, perd de jour en jour de sa consistance!
Quelle singulière conclusion se doit rer de cet exemple de peuples si opposés aboutissant à un résultat pourtant identique !
La femme arabe ou turque comme la femme norvé-
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gienne ou finlandaise savent, en eflet, qu'évidemment leur destinée est de devenir mères avant que de devenir épouses ; et loin de fuir cet avatar, elles l’appellent, parce qu’elles savent aussi que la seule maternité les consacre femmes et leur assure, par avance, une situation régulière et légitime.
Ces mœurs. nées d’un instinct supérieur, sont-elles, si on veut bien y réfléchir, tellement éloignées de celles qui règnent encore dans certaines régions de nos pays sudoccidentaux ? Il est quelques-unes de ces jeunes filles, que l'on qualifie trop facilement de séduites et qui, soit confiance excessive, soit calcul, n’ont pas envisagé la maternité, avant le mariage, autrement que comme une garantie d'union & posteriort.
La réalité cependant à laquelle il nous faut revenir, en nous plaçant au point de vue de la loï et des mœurs, est que le plus souvent la jeune fille ne sait pas le risque qu'elle court.
Où en venons-nous, à poursuivre ainsi, de déduction en déduction, le plus important problème social, en nous maintenant sur le terrain pratique?
À ceci : que la femme n’est pas toujours inconsciente, mais qu’elle est la plupart du temps ignorante des suites et des résultats de l'entraînement qu'elle subit.
Par contre, l'homme, lui, reste toujours conscient de ce résultat possible; il l’est à ce point, qu'il se préoccupe surtout de s'affranchir des responsabilités et des charges. |
Soit qu'il s'agisse de séduction, soit qu'il s'agisse de recherche concordante du plaisir, .… l'homme est donc tour jours coupable, parce qu’il sait, parce qu'il s'étudie à éluder un résultat redouté, sans renoncer au plaisir; parce qu'il se refuse à accepter ce résultat, quand la nature, trompant son imprévoyance ou ses artifices, en vient néanmoins à accomplir son œuvre.
En dehors du mariage, la séduction, le néo-malthusianisme, l'avortement... procèdent, pour une erande part, de
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Fégoïsme et de la lâcheté de l’homme. et plus peut-être de ces sentiments que de la volonté de la femme.
Dans l'union libre ou légitime, le refus ou la restriction de la procréation procèdent du même sentiment.
Il n'en irait pas ainsi, surtout dans la première de ces deux éventualités, si la femme était instruite et possédait fa connaissance suffisante, si elle pouvait puiser, dans une volonté de retenue, dans une vertu qui n’est pas moindre parce qu'elle est calculée, la force de résistance nécessaire.
L'ignorance des jeunes filles, relativement aux conditions sexuelles de la vie, étant, à mon avis. la cause de la plupart des aberrations et des crimes, dans l'acte de la reproduction, … elle doit cesser!
Le développement intellectuel général de la femme est je correctif naturel le plus efficace qu 1l nous soit donné d'appliquer, tous les autres ayant fait faillite.
De l'éducation sexuelle qui est un enseignement de la vie, ainsi que nous nous sommes efforcé de le prouver, nous arrivons logiquement à l'éducation générale de da femme qui comprend sa culture cérébrale, intellectuelle, et sa Culture physique, par quoi elle acquerra la volonté, fa dignité, la force, la vertu consciente et raisonnée.
L : à: nl à ) El Li AE 2 11e or L, à Le PEVATT re à 16) PE Pet Fay. is à SON £ Se des: PTS « LS D RONA LAC RE PA MES GA 2 EN QE Es SE
dr y Dh) REG at
\ . ‘ \ Le ?
#4 s (eX : DRASS ) 229 :
CHAPITRE II
LE DÉVELOPPEMENT INTELLECTUEL ET PHYSIQUE DE LA FEMME LE FÉMINISME INTÉGRAL
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L'homme et la femme, c’est-à-dire les deux êtres qui se complètent biologiquement, les éléments créateurs de l'espèce, la cause de la race; qui, l’un sans l’autre, ne sont rien et s'en rendent compte, puisqu'ils se recherchent, et s'appellent si anxieusement, au lieu d'être une harmonie parfaite, ne se sont guère connus, dans le principe de l'humanité, et ne se connaissent pas encore, à de rares exceptions près, dans le domaine noble de leur individu. Ils se sont ignorés et s’ignorent trop souvent, hors le plaisir. L'homme s’est habitué à ne voir dans la femme que la compagne nécessaire, l'instrument de joie, et la mère, dans un instinct de réalisation commun ici-bas : la reproduction et la multiplication.
Et la femme, pourvu que l’homme subvienne à sa défense et à ses besoins, s’est trop facilement accommodée de cette situation inférieure. Jadis, à l'aurore de l’histoire, sa seule souveraineté tient dans ses attraits, el son seul orgueil est de savoir que, pour elle, les mâles s'entretuent,
Les temps s'écoulent.…. Les premières civilisations jettent leur éclat sur le monde. Thèbes, Ninive, Jérusalem, Athènes. brillent successivement, étendant, avec le succès de leurs armes, l'influence de leur génie et de leur
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pensée; mais les empires ont beau changer, la situation inégale des sexes demeure: bien plus, elle se codifie, elle se chante; elle apparaît dans les lois, les poésies, les relig'Ions.
La Bible avait dit : « Toi, femme, tu seras asservie à l'homme, et il prévaudra sur toi... » Et, en effet, même dans l'antique Grèce, malgré une culture superficielle, d'où elle tire une sorte d’individualité supérieure, la femme est bien l’esclave de l'homme: l’esclave parée, et parfois aimée, mais l’esclave.
À Rome, on ne voil en elle que la matrone dans la solitude du gynécée. |
À Athènes, à Lesbos, elle n'existe qu'en tant que la Courtisane, dans la prison embaumée des mauvais lieux et des temples.
Et le christianisme même, qui démolit et réduisit en cendres tous les colosses de l'antiquité, a été impuissant devant le préjugé du rôle social de la femme; encore maintenant, même dans les milieux de ce quil est convenu d'appeler l'élite de la société, — } allais écrire... surtout dans ces milieux-là, — le vieil et sinistre état de choses est solide. Tout le reste n’est encore qu exceptions, exceptions chaque jour plus nombreuses, il est vrai.
Sauf dans les pays jeunes, comme l'Amérique du Nord, l'Australie, où les émigrants anglo-saxons ont pu construire une société nouvelle, sur un terrain vierge des préjugés de la vieille civilisation, en s'affranchissant des exCceplions surannées. |
Encore hier, qu'est-ce que l’homme moderne demandait à la femme? D'’être mère (tout au plus!) surtout de plaire à ses sens et de satisfaire ses goûts d'économie el de confort.
Hors de là, il la laissait à ce qu'il Supposait être un néant mental.
Tolstoï, dans la Sonate à Kreulzer, a excellemment montré cette situation monstrueuse.
Ce qu'il y a de plus frappant, —- et de plus triste, —
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c’est que ce préjugé n’est pas seulement un axiome de l'ignorance, un précepte admis a priori par des esprits faibles: tout au contraire, l’idée de l’infériorité intellectuelle de la femme est une idée qui a jeté son ombre malfaisante jusque sur la science, jusque sur la physiologie, non seulement dans les temps anciens, ou au moyen âge, tout imprégné encore du mépris de lOrient pour la femme, mais à notre époque même qui veut se dire affranchie des superstitions des dogmes et des atavismes lointains.
Moœbius, par exemple, ramassant et condensant toutes les idées, même les fausses, émises à ce sujet, ce qui est assez le cas de certains savants germaniques, appuyail cette théorie sur l'observation tirée de l’anatomie, que le crâne de la femme est plus petit que celui de l'homme.
D'après Fritsch et Ferrier, les lobes partétaux, centres de la motilité et de la sensibilité, seraient plus développés chez les femmes. Les lobes frontaux, centres de la mémoire et de l’idéation, seraient plus développés chez l'homme. La femme serait, d’après Luschka, un homo parietalis et l'homme, un homo frontalis.
Une objection générale se présente de suite : comme le corps de la femme est également plus petit, on peul vite se rendre compte que cette différence est strictement proportionnelle et voilà tout. |
Bishoff n’a rien apporté de probant à l'opinion de Mæbrus.
Quant à Cesare Lombroso, il Fadopte d'autant plus volontiers qu’elle lui permet de conclure à plus d'irresponsabilité criminelle chez la femme que chez l'homme ; il déduit d’ailleurs de cette différence la limitation de la vie active de la femme à une durée de 50 ans, et son instinct plus développé, ce qui expliquerait son impulsivité.
Des savants d’une autre envergure, et il est réconfortant de faire la remarque qu'il s’agit de deux français el d’un anglais, n’ont pas partagé ces vues erronées.
Manouvrier a montré qu’en tenant compte, première-
DT Soie {ue ne 3 ep)
ment de la disproportion du poids total du corps, dans :
Fi.»
” Re OT re
OPTREE bi RARE APR Le, NS, LE, 09 0 na dde. eue» RG D ; nn E ré
dorer sed fer ÊTE À 7 ct
um > PE CARTES ES D LA Te “ SM . AE. « le
HE
du 2"
La
Ty
CR
# th
ju x: SNS D APN A0 ler + LE pe me Re AC | o Ê 4 > 0 à St ; PPT SR ART LS Zik: A PR à né LC dr) 4 i EX + 4% 1 At OT PL EAN LERT APS à Dalles MEN 4 54 NOR TEL x y Un Qanee | Le LR TAE DES, VIN LE IP Le HE =) RCA UE ae ge s3 mere mb <pi pD> Up 8 à ; si Le L LPS Ur AL ae 4 4e" TES ds 4 ? s; mA EA Pan e.. «e— : da NASA NE ES CRIER CEE D TOUT PE ES En : 02" | : : » tel
’ ONE AT AN) A > h Se ae - AP ANRETT SE 0 nn ! "y i % 1 ,
Lie
les deux sexes, — deuxièmement, en faisant intervenir cet élément, « qu’à poids total égal, le cerveau de la femme est souvent supérieur en poids à celui de l’homme. Si l’on compare proportionnellement le poids des tissus actifs, c'est-à-dire tous les tissus sauf la graisse, entre les deux sexes, le cerveau féminin est d’un poids frès nettement supérieur à celui de l’homme. »
Il s'accroît plus vite chez la fille que chez le garçon.
Chez la première il cesse de croître à 20 ans, tandis que chez l'homme, il croît encore après 50 ans.
C'est une démonstration nette du défaut d'entraînement fonctionnel du cerveau de la femme qui est presque général à partir de l'adolescence; mais on n’en peut rien déduire d'autre. Et cette démonstration fortifie singulièrement notre thèse.
Broca, Cunningham, contrairement aux opinions d’apparence scientifique de Mœbius, ont conclu à la supériorité relative du poids des lobes frontaux chez la femme.
Cette discordance d'opinions, entre savants, nous met à l'aise pour accepter le principe simple d'égalité anatomique, qui nous suffit largement.
Pour être Juste, nous laissons volontiers à l'affirmation de Mœæbius toute sa valeur en ce qui concerne le front des femmes de race germanique. Nous concédons encore que l’aphorisme bien connu, du kaiser allemand, relativement à l'utilisation restreinte de la femme dans la société, les trois K. : « Kirche, Kinder, Küchen, l'Église, la famille et ia Cuisine... », vient comme un corollaire logique de la doctrine de Mœbius, et doit s'appliquer sans conteste à la femme... allemande. On chercherait en vain, dans toute la Germanie, des personnalités féminines d’une valeur transcendante.
Au reste, les doctrines basées sur la seule anatomie comparative sont peu de chose, quand il s’agit de démontrer l’infériorité cérébrale de la femme.
Il faut en trouver la démonstration dans le fonctionnement physiologique, c'est-à-dire dans les actes; et la
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femme, on peut l'affirmer, a fait largement ses preuves à cet égard. Si l’on s'est mis à peu près d'accord pour l'admettre, on a fait remarquer que c'était presque toujours à litre exceptionnel. Soit! Mais comment en aurait-il pu être autrement, alors que la femme était emprisonnée, étouffée impitoyablement par le milieu hostile, les circonstances défavorables, le refus absolu d'aider à son développement mental et la suspicion enfin qui s’attachait à toute idée d'égalité entre les sexes? Le fait que des éblouissantes exceptions aient pu se produire, en d'aussi mauvaises conditions, est un formidable appui à la théorie de la parité intellectuelle de l’homme et de la femme.
Qu'on nous permette de jeter un rapide et rétrospectif coup d'œil sur l'Histoire, en ne nous attachant d'abord qu'aux cas où la femme pénètre réellement dans le domaine qu'on avait cru exclusivement réservé à l'homme : la Science, par exemple.
L'Antiquité, après Sainte Catherine d'Alexandrie, patronne des philosophes, nous montre la fille de Théon, Hypathie, célèbre par son éloquence, son talent el ses vertus, professant la sagesse dans la Chaire de Plotin, suivie par un cortège de nombreux disciples et écrivant de multiples ouvrages sur les mathématiques.
Le Moyen Age a Sainte Hildegarde, savante et cultivée, naturaliste et astronome, inspiratrice, dit-on, de Copernic, dans son livre « De Stellis » où il aurait puisé les principes de la mécanique céleste — et précurseur d'Harvey dans la théorie de la circulation du sang (« De Physica »).
A parlir de la Renaissance, on ne compte plusles femmes productrices d'œuvres remarquables : Marue Crous qui imagina la séparation des décimales et des entiers, ainsi que le remplacement, par des zéros, des décimales manquantes; la baronne de Beausoleil qui écrit sur la minéralogie et les mines de France;
Marie Mérian, de Francfort, entomologiste et peintre; la marquise du Châtelet, Yamie de Voltaire, linguiste, savante en cosmographie autant qu'en mathématiques;
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188 LE FEMINISME INTÉGRAL.
Marie Agnési, l'érudite Milanaise, auteur du « Traité de l'Analyse » qui, forte sur l'algèbre, le calcul différentiel intégral et la géométrie, fut admise membre de l'Académie de Bologne et reçut du pape Benoît XIV une couronne de pierres précieuses ; Hortense Lepaute, une autre mathématicienne, née à Montmédy, habile également en mécanique, et qui concourut aux progrès de l'horlogerie;
Caroline Herschel, sœur du célèbre astronome, qui, découvrit à elle seule sept comètes et catalogua huit cents étoiles omises dans les nomenclatures précédentes ; Sophie Germain, née à Paris, l'Egérie de Lagrange, qui découvrit les lois des vibrations des lames élastiques et fut couronnée par l'Institut et Marie Sommerville, célèbres toutes deux dans les sciences, les lettres, les mathématiques, l'astronomie, la philosophie ; Clémence Royer, Sophie Kowalewski, Madame Klumpke, aide astronome à l'Observatoire de Paris. .…
Léon Meads a montré, par le nombre considérable de brevets obtenus par des créatrices de modèles dans l’art du vêtement, et de la mode, combien l'initiative féminine, dans les domaines où il lui est permis de se donner carrière, apporte de fruits précieux aux industries gérées souvent par des hommes.
Dans des industries plus relevées et plus savantes, des femmes américaines ont résolu des problèmes de haute portée pratique :
Mile Monigommery, de New-York... perfectionne les roues de locomotives. — Mlle Harriett Plum imagine un ventilateur qui est adopté sur les lignes du Far-West.….— Une autre obtient un gaz d'éclairage avec l'huile de Lima, — les signaux de nuit, ou signaux Coston, qui se font avec des combinaisons de couleurs diverses, sont dus à l'ingéniosilé de Mlle Marthe Coston.
Et, pour donner une idée de ce que produit, en Amérique, l'esprit inventif de la femme, disons qu’en 90 années, le nombre de brevets d’inventions obtenus par des femmes a passé de 0 à 3500,
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La série se clôt dignement sur le nom de Mme Curie, l’active collaboratrice de l'inventeur du radrum. ‘4 Si nous ajoutions à ces documents — qui nous sont 4 fournis avec précision par M. Rabière, dans son livre « Des 4 Femmes dans la Science » — la nomenclature des gloires féminines appartenant au domaine de la littérature, de la poésie, de la peinture, tous arts où la femme excelle, la liste dépasserait les bornes que nous nous sommes fixées. Il suffira d'indiquer quelques noms, qui 1llustrèrent et illuminèrent parfois des périodes entières de l'Histoire. Citons : Sapho, Aspasie, Marguerite de Navarre, Mile de Scudéry, Mme de La Fayette, Mme de Sévigné, Mme Vigée- “4 Lebrun, Mme de Staël, George Sand, Mme Desbordes- 1 Valmore, Mme Ackermann, Rosa Bonheur, etc. i | L'époque actuelle nous montre les figures triomphantes 1
de Mesdames : Adam, Séverine, de Noailles, de Régnier,
Colette, Maria Star, Mendès, Bulteau, Tinayre, Daniel à Lesueur, Mardrus, Breslau, Dufau, Romaine Brooks, il Abbéma, etc... | ni
On a également reproché à la femme de manquer de vues claires, de méthode, de persévérance dans l'effort. : « * Ne
Que pourra-t-on objecter, lorsqu'on opposera à celle asser- | |
tion les suivantes administratrices quasi géniales, prises à ne des époques et des milieux si différents, sur les marches “4 du trône ou dans la haute industrie : Sémiramis, Blanche de Castille, Isabelle la Catholique, Élisabeth d'Angleterre, “À Jeanne d’Albret, Marie-Thérèse, la Grande-Catherine, Vic- - 1 toria, Tse-Hsi, impératrice de Chine, et celte reine du > ; commerce et de la bienfaisance, Mme Boucicaut qui, après la mort de son mari, fit monter les affaires de sa maison à
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150 millions, avec un bénéfice annuel de 8 milhons, auquel des milliers d'employés furent associés?
L'industrie française compte encore une foule de mai- Î tresses femmes connues, auxquelles ne fait défaut aucune 4 des qualités essentielles indispensables à la gestion de ce #
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qu’on appelle une grosse affaire. Sans compter celles dont on ne parle pas.
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190 LE FEMINISME INTEGRAL.
Caroline Reboux, avec 150 ouvrières modistes, représente l'industrie française de la mode, à l'Exposition de 1900. Mme Bernet, figure à la tête de l’industrie de la plume. Mme Dumas dirige la maison la plus importante de papiers peints. .…
Venons-en à considérer la valeur morale de la femme.
D'après les théories vieillies et ressassées par Mœbius, Chez la femme, la sensibilité à la douleur serait plus grande que chez l’homme et sa résistance au mal, moindre.
De cela encore, nous croyons qu’on peut hardiment appeler; et l’exclamation célèbre de Arria, tendant le poignard à son époux, après s'être frappée elle-même, « Pœte, non dolet! » — « Prends, Pœtus, cela ne fait pas de mal! » — vient protester magnifiquement contre cette affirmation d’origine germanique.
Le souvenir de Jeanne d'Arc, de Jeanne Hachette, de Mme Rolland, de Mlle Dodu, est encore vivace dans l'admiration mondiale.
La guerre actuelle fournit aussi, hélas, la preuve que l'héroïsme féminin égale, dans les circonstances où il lui est loisible de se manifester, celui de l'homme.
Les noms de Miss Cavell, la sublime nurse, de Mme Macherez, de Mlle Sommer, viennent aussitôt sous notre plume.
L'héroïsme collectif. s'affirme glorieusement en ces bataillons de femmes russes qui combattent parmi les hommes de leur pays, opposent leur poitrine à l'ennemi et meurent pour l'exemple du devoir que trop de leurs concitoyens ont oublié. Combien, enfin, en leur innombrable anonymat, les heures présentes renferment-elles d’autres martyres obscures!
En ces jours tragiques, il serait aussi malaisé qu'imprudent de prétendre que la résistance à la souffrance morale et la puissance de l'effort héroïque contre le mal physique, sont moindres chez beaucoup de femmes, que chez certains hommes.
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À la vérité, le travail endurcit et trempe lentement l’homme; le labeur quotidien le fait résistant..……., mais en
serait-1l autrement pour la femme, toutes proportions gar-
dées, s1 elle avait subi le même entraînement ?
Sans parler de l’héroïsme proprement dit, l'effort féminin ne fleurit-1l pas abondamment, en ces jours de gloire et de deuil? L'infirmière penchée au chevet des blessés, acceptant avec joie les besognes les plus pénibles ou les plus répugnantes, loavere: tournant les obus, artisan, elle
aussi, de la victoire, les femmes laboureurs, vignerons, la
comptable, l émplôgée remplaçant l’hommeau Frot prouvent que, même lorsqu'elles ne payent pas l'impôt du sang, comme certaines l'ont pu faire, les femmes acceptent pour elles aussi, quand il Le faut, ce commandement de la Bible : — « Tu gagneras ton pain à la sueur de ton front... » Mais c'est surtout l’héroïsme moral qui semble l'apanage des femmes d'aujourd'hui : l’héroïsme moral, le plus difficile, le plus douloureux de tous les héroïsmes peut-être, puisqu'aucun prestige ne le soutient, puisqu'’aucune renommée ne l'accompagne, puisqu'il est seul, ignoré, sans a consolation amère et réelle cependant d'une grande cause servie, d'un devoir éclatant rempli, d’une gloire éternelle laissée. Ce sont les mères et les épouses admirables accompagnant leur fils ou leur mari au convoi qui les
entraînera peut-être à la mort, refoulant leurs larmes, pour
ne laisser que le souvenir de leur sourire. Ce sont les mères et les épouses accueillant la nouvelle du trépas de l'être cher, avec l'admirable résignation que l’on sait, et l'espoir enivré que cette mort, qui leur prend tout, sera l'ensemencement nécessaire aux futures moissons de la victoire... :
Alors ?.…
H semble qu'en définitive, ce rapide aperçu suffise à confirmer, au point de vue cérébral, la règle de l'égalité des deux sexes. Si, encore une fois, on nous hiécte que nous n avons pu citer que des exceptions, infiniment pro-
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remarquer que, jusqu à l’époque actuelle, avec le manque d'éducation, d'entraînement, qui fut de mise jusqu'ici, visà-vis de la femme, 1l nen pouvait être autrement. Mais l'exception n’est-elle pas en tram de devenir la règle, et la démonstration complète de noire thèse ne se lit-elle pas chaque jour dans lexemple qui s'offre partout en ce moment ?
La femme — et certains hommes avec elle — a enfin compris qu ayant l'mstrument nécessaire à son développement intellectuel, 1l fallait qu'elle cessât définitivement son esclavage; un grand mouvement s’est dessiné; différents programmes ont été proposés; tout cela s'est réuni, s’est fondu sous le nom général de Fémainisme,
Mais le féminisme, dont l'idée en soi est si belle, s’est peu à peu éloigné de ce qui n'aurait jamais dû cesser d'être ses principes directeurs : l'ordre, le progrès, la pondération. Au lieu de contribuer à l’œuvre universelle d'enseignement et de sagesse, 1l est devenu une secte de combat, ce qui a jeté sur lui le ridicule et le discrédit; au heu d’inspirer à l'homme et à la femme le désir de se mieux connaître, de s’aider, de se compléter, il a semé entre les deux sexes le dissentiment et la défiance.
Au lieu de se souvenir toujours que la force de la femme réside uniquement dans sa fonction sacrée de mère, il a semblé peu à peu pousser la femme à s'affranchir des devoirs de la maternité; il a voulu pour elle tous les droits, sans aucune responsabilité en échange. Cela souvent est le cas des forces longtemps asservies et qui se hbèrent..*
Certes, le Féminisme a eu d'excellents côtés; il a montré à la femme qu'aucune porte ne devait lui être fermée: qu'elle était, comme Fhomme, apte à toutes les carrières, àa toutes les conceptions artistiques ou pratiques. Il a donné à la femme conscience de sa valeur; mais, souvent aussi, cest plus de la vanité que de l'orgueil qu'il lui mspira. Le féminisme a été presque toujours exagéré par un côté ou un autre, timide en un point, trop audacieux
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d'autre part; il a sans cesse été semblable à ces perles dites baroques, dont, non seulement Ia forme, mais encore lorient, sont irréguliers et capricieux; il n’a jamais été la perle ronde et parfaite : 1l n’a Jamais été intégral.
Et pourquoi? |
Parce que ces mouvements d'émancipation émanaient, la plupart du temps, de cerveaux purement littéraires, ou artistiques, quelque peu chimériques, qui gardent tous une vague défiance contre les esprits qu'ils jugent terre-àterre et dont 1ls se refusent à comprendre les vues plus saines et les idées plus strictement pratiques. Tout particulièrement, ils ne voulurent jamais admettre que le Sport considéré comme développement physique des organes, est la grande condition du développement intellectuel de la femme et son nécessaire accompagnement.
Lorsqu'une consultation fut demandée, il y a quelques années, au monde des littérateurs, des philosophes, des médecins, des femmes aussi, il se trouva une foule d'avis différents; on était pour ou contre les sports; question d'engouement bien plus que de réflexion désintéressée. Quelques-uns pensaient toutefois que les sports sont un contrepoids utile à l’intellectualisme exagéré et qu'une femme uhlise mieux son temps en une course à bicyclette qu'à la lecture d’un mauvais roman. Il y a beaucoup de vrai dans cette opinion.
On a prétendu, par contre, que certaines grandes intel- Hgences féminines, voire certains génies, s étaient rencontrés dans des çorps quasi-infirmes : on en a cité de frappants exemples. :
D'abord, répondrons-nous, 1l faudrait savoir avec précision ce qu'est le génie, jusqu'à quel point il se différencie de la névrose, et s’il serait souhaitable que ce don, qui est entre le sublime et le morbide, se mulüphât. De plus, nous n’hésiterons pas à dire que, si une femme devait choisir entre le génie et la stérilité physique, l'impossibilité d’être une épouse normale et une mère, elle ne devrait jamais consentir à s'éloigner de la nature, malgré tout, et
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à n'importe quel prix. Car, dans aucun cas, le laurier de la plus brillanté renommée n’équivaudra à la gloire de prolonger la race, de créer la vie. Enfin, 1l ne nous est pas interdit de penser que ces cerveaux si prodigieusement doués, dans des corps infirmes, seraient restés les mêmes, aussi brillants, aussi ardents, plus peut-être, dans des corps robustes et sains.
Cest encore un dogme, chez certains, que, pour la femme, le développement intégral, tel que nous le concevons, intellectuel et physique, est chose inutile, d’aucuns disent nuisible. Jules Simon, pas plus que M. Étienne Lamy ne vont jusqu'à ce rabaissement de la compagne de l'homme; mais ils ne dissimulent pas que la femme ne peut que ‘perdre à se développer mentalement. C'est aussi l'avis d’un sportman pessimiste, une autorité d'ailleurs fort contestable, et c'est la note ironique : « Je suis un fervent admirateur de la grâce féminine, déclara-t-1l, aussi, je ne puis supporter la femme qui se donne des allures masculines ; chaque fois qu’elle se fait homme d’une manière ou d'une autre, je la renie complètement, et la grande atiraclion que j'ai pour son sexe se transforme en répulsion! » Voilà qui est entendu.
Cet anathème n'indisposera, ni ne découragera aucune femme; aussi bien s'agit-il ici d'opinion et d'attraction propres. |
Nous différons totalement d'avis, fautl le redire? La jeune fille ne perd rien de son charme et de ses attraits, quand elle ajoute à ses précieuses qualités, la maîtrise, le jugement et la solidité que donne une culture intégrale supérieure, dans laquelle l'entraînement physique trouve sa juste part à côté du développement intellectuel et apporte à celui-ci des conditions essentielles d'endurance, de durée et d'équilibre.
Car nous n’admettrons jamais que le développement physique, nuise au développement intellectuel, et réciproquement.
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La femme qui, si longtemps n'avait été considérée que comme un complément de l'homme, créée au dépens de son thorax, selon la Genèse, sn machine à reproduction, est digne d’un dti supérieur et elle l’a largement prouvé. Le temps des brillantes exceptions semble £ par bonheur passé. Partout, dans tous les rouages de la vie, la ferme prend conscience d'elle-même, de Ia force latente qui est en elle et qu elle ne veut plus laisser perdre; le féminisme, œuvre de réforme et d'émancipation, est né et, nous l’espérons, ne mourra pas.
Mais, pour que les scories disparaissent, pour que lidée nouvelle ne s égare pas dans de dangereux sentiers, dans des rêves nébuleux et névrosés, 1l faut que la Science, la médecine plus particuhèrement, vienne à son aide. Rien n'est possible sans elle. Sans la science, 1l se peut que des génies féminins se révèlent, mais ce seront des génies 4 presque toujours dévoyés, inaptes à la reproduction de à l'espèce, à l'avenir de la race; des monstres du sublime, + mais des monstres tout de même. Nous ne voulons pas faire de l'Éve future une « surfemme »; qu'elle soit la Femme, dans le sens total du mot; quelle exploite les mines inépuisables de son esprit et de son corps et notre but sera atteint! La femme de cérébralité restremte n'est pas une femme, c’est entendu; mais la femme quasi infirme physiquement n'est rien.
Seules la culture intellectuelle et la culture physique étroitement unies feront de la femme l'égale de l’homme, — comme l'a dit excellemment Camille de Montjote, — légale digne de lui et de sa descendance à venir. Que l'on ne Croie pas que ces vues nouvelles écarteront la femme du mariage et de la maternité; loin de Ià. Sachant ce qu'est l’union réelle, connaissant ses droits et ses devoirs, elle sera peut-être plus longue et plus difficile dans le choix d'un compagnon, mais ce choix sera meilleur. Ge sera non seulement le mariage de deux cérébralités qui s attirent,
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mais aussi l’élreinte de deux corps sains et beaux que les divers exercices pratiqués progressivement dès le jeune âge auront rendus parfaits. Compagne d’abord des plaisirs sportifs de son époux, la femme le deviendra de ses filles et de ses fils; elle n’aura plus le hautain mais triste 150lement de la matrone.
La famille, à l'esprit et à la chair libérés par le travail physique et mental, communiera plus profondément.
La solitude qui désunit les cœurs et les tempéraments aura cessé. |
Le sang, accéléré par les mouvements rythmiques réglés et fortifié par l'énergie physique acquise, l'energeltc, comme disent les Américains, arrivera, plus pur, au cerveau; la parité du corps et de l’idée, l'égalité totale de l'homme et de la femme, feront de la race présente et des générations à venir une réelle harmonie.
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tes reprises et ébauché, par quelques côtés, dans le chapitre précédent.
Il était indispensable, en effet, d'indiquer, au moins sommairement, à quel point le développement intellectuel soutenu devait forcément être lié à une culture physique suffisante, chez la jeune fille.
Si cette ‘observation est exacte el justifiée largement, pour l'éducation de l'homme, elle ne doit pas l'être moins du moment qu'il s’agit de la femme, de qui l’on peut dire que la double culture physique et intellectuelle, d'où dépend sa culture morale, est encore à organiser méthodiquement et à généraliser.
Cest ce qu'il convient maintenant d'exposer.
Auparavant, je sens la nécessité de résumer en quelques mots le sens de ce complément du programme d'éducation de la femme.
La démonstration a été faite précédemment de la possSIbilité de ce triple développement intellectuel, physique el moral; je me suis évertué à l'illustrer par des exemples célèbres et décisifs.
Il me faut tout à l'heure donner la preuve que la généralisation en est tout aussi fondée et quelle est possible
également.
J'ai aussi montré à quels résultats avait conduit le /aux
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1 < féminisme. Il n'y a point à s'étonner que bien des gens EE se soient fait un véritable épouvantail de ses tendances À | . désordonnées et excessives ; que certains penseurs, troublés … + par des velléités de complet affranchissement de la femme, Dh aient pu en déduire sa déchéance morale à bref délai et son ‘el . absolue irréligiosité.
= La femme de demain! Que sera-t-elle, se demande-t-on a + de tous côtés, parfois avec un sentiment d'appréhension È et de crainte?
et Ce n’est pas le moment de répondre à cette quesà : è [Lon.
Nr | Pour réprimer d'avance ces craintes et ces appréhen- Ed L sions, il suffit d'observer que d’autres civilisations ont ja ë connu de pires conditions. Le grand siècle d'Auguste a été 1 Fe marqué par les plus dangereuses aberrations du côté pré- ‘4 F. cisément du rôle naturel et social de la femme; et la res- LES ponsabilité des hommes de cette époque a été tristement RAS à impliquée dans le procès que leur fit le grand empereur IT es romain. Les lois sévères et protectrices qu'il édicta Bal: : prouvent qu'il considérait la responsabilité de l’homme À te égale à celle de la femme, supérieure peut-être, dans l'im- 4 A È moralité sociale régnante. 1 | Hu E Nos cours royales et seigneuriales européennes ont AR D donné parfois des exemples d’une scandaleuse dépravation . ju Te qui s est répandue çà et là dans le peuple. Ë | Es E La morale n’a-t-elle pas eu finalement le dessus, au fur À HR et à mesure que l’éducation s’est perfectionnée et que | 4 l'instruction s'est générahsée ? | 4 PM + Pourquoi donc craindre l’abandon, par la femme ins- - Mk + truite, de la morale, voire de la religion ? i RER Les hommes hautement cultivés ne sont-ils point restés … HE moraux et n'ont-ils pas même élevé leur morale au niveau À 4 de leurs connaissances? à 1 N y en a-t-1l point qui soient restés profondément reli- : 1 Pourquoi en serait-il différemment de la femme? | : | fit Toujours est-il que le féminisme intégral, entendu dans : :
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le bon sens du mot, comporte la double éducation : l'entraînement intellectuel et l'éntrainement physique,
D'ailleurs, physiologiquement, le cerveau obéit aux mêmes lois de nutrition que le reste du corps, que les membres, avec lesquels il a des relations constantes. |
Le cerveau est le centre des sensations réfléchies et de = la pensée; — il est aussi le centre de la volonté latente | ou affirmée par le geste; — il est le moteur du geste par l'intermédiaire de la moelle et des nerfs.
[1 lui faut une irrigation sanguine active, une nutrition parfaite assurée par la circulation et la respiration, qui équivalent à la purification générale du sang et des
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organes.
Les mouvements physiques, l’exercice suraclivent précisément la respiration et la circulation, purifient l'organisme et entretiennent l'équilibre, le tonus nerveux.
Cet équilibre se rompt nécessairement quand le cerveau est surmené: et le surmenage cérébral survient d'autant plus facilement lorsque le contre-poids de l’exercice physique vient à manquer.
Telle est la première raison physiologique de la nécessité de l'entraînement physique de la jeune fille.
[l y en a d’autres : Fentraînement intellectuel est pénible à la femme qui sort des sphères littéraires, pour se livrer à des études suivies et pénibles auxquelles un atavisme de paresse ne l’a point préparée.
Ce qui lui fait souvent défaut c'est la volonté de persévérance, et même la volonté tout court, qui incite à la lutte et crée, à la longue, la résistance morale et physique. à
Or, la culture physique est une école de volonté. À
Le sport, à cet égard, peut se définir « la forme mili- à tante de l'exercice physique ».
De quel droit supposer, d'autre part, que parce qu'elles seront congrument instruiles, en toutes matières, nour’
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EN: F . ‘ à x . : , À ries de vérités saines, averties par la notion raisonnée du L. bien et du mal, la femme perdrale souci né de son instinct
=. | naturel, qui est de plaire et d’attrer, et la jeune fille sa
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st grâce, son charme et cette douce inquiétude faite du besoin . 16 À Fi dominant de tendresse et de protection? “4 MR | Nous ne croyons aucunement aux pronostics pessi- 4 Hi |. mistes sur l'avenir moral de la femme, qui pourrait se + Hi trouver compromis par la réforme de son éducation et 2 - ‘4 et parce que cette éducation sera poussée également de bonne 1 ER je heure, dans l’ordre intellectuel et dans l’ordre physique; È Dhs 7 parce qu’elle sera intégrale, dans le premier comme dans 4 1 | É . le second. :
HE Je veux dire par là que la jeune fille saura tout ce qu'elle : Re doit savoir de ses fonctions biologiques (éducation sexuelle); 9 Be | qu'adolescente ou femme elle aura acquis et développé, 4 LR É par l'étude, la connaissance, la comparaison, cet équilibre : US de jugement, ce sens du juste que lui dénie Mœæbius et qui < Ni it pe lui permettront d'apprécier, d'elle-même, par avance, les À ii FE conditions solides de sa destinée (éducation intellectuelle, : Ris Fe scientifique, artistique, etc.); — qu'enfin, enfant, jeune fille : LR et femme elle aura poursuivi raisonnablement ses apti- | QE EL tudes physiques, par quoi elle sera plus belle, plus forte, * HE plus saine, plus utile et plus capable de transmettre à sa 7 DR lignée sa santé et ses vertus (éducation physique). 7 DE La morale de la femme, qui dérive du sentiment plus À Due que du raisonnement, l'amour et la religiosité qui lui font : HE parfois accomplir des miracles, s’équilibreront à leur tour, î RTS dans la conscience parfaite des droits et des devoirs. Ils se : di. Ô ie doubleront d’un autre sentiment qui ne sera point celui de ne l'indépendance absolue, de laffranchissement illimité, : ‘HET mais celui d’une dépendance mesurée à celle de l'homme, no | d’une dignité égale à la sienne, et d'une autorité non = [ES moins égale, au regard de la conduite de la famille, de : PUR l'éducation des enfants et des progrès sociaux (éducation + 4 re morale et sociale). 3 He La place nécessaire, que l’éducation physique de la jeune - HD fille tient dans la culture féminine intégrale, se déduit de > USE considérations positives, basées sur les plus simples 74 # fes notions de physiologie, comme on le verra aisément dans £. à le courant de ce chapitre. ;
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LA FEMME PRÉHISTORIQUE Il est intéressant de remonter EE r , Ê] aux débuts de l'humanité et de
faire une incursion dans le domaine de la préhistoire, pour bien asseoir quelques données utiles aux développements qui vont suivre. |
L’entraînement à l'effort physique a été, pour la femme primitive, une nécessité naturelle, imposée par le struggle for life.
Il lui a fallu cheminer longuement, travailler et lutter pour sa subsistance, souffrir et s’'aguerrir pour sa défense et celle de ses petits. -
La condamnation divine qui, dans la Genèse, l’asservit à l’homme et aux douleurs de l’'enfantement, donne à croire qu’elle se trouvait déjà affranchie des autres nécessités, entre autres celle du travail réservé à l'homme. Cest le point de vue de la légende orientale ; ce n’est pas le poimt de vue humain. La réalité est restée autrement dure. el exigeante, pour la femme du reste de la terre.
L'habilude de l'effort physique, méthodisé et accru par un entraînement nécessaire, en vue d'un obstacle à vaincre, d’un but à atteindre, le sport, comme nous disons aujourd’hui, fut donc, aux débuts de l'humanité, l’accomplissement nécessaire d'une simple fonction. Marcher, courir, sauter, ramper, grimper, nager, chasser, com- | battre.…., n'est-ce point, dans la forme la plus active, dans 4 + la forme militante l'obligation des sauvages modernes, _ : ainsi qu'on l’observe encore chez ces arriérés de la civil sation qui nous ramènent, par la pensée, au berceau de l'humanité?
Gans nul doute, la femme avait sa part à côté de l’homme, dans les efforts et les travaux el jusque dans la
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= lutte pour l'existence. À défaut de l'homme, ou privée de 5 son appui, elle a dû assurer seule la charge de la famille ee dont elle restait la pourvoyeuse; et cela a été ainsi, jusqu à
' ce que les premières associalions humaines se sont for- 7. mées, jusqu’à l’époque de l’hétaïrisme.
Nous retrouvons un vestige certain des fonctions, de
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l'effort pénible et constant de la femme, en son associaion primitive avec l'homme, dont elle partage les durs travaux et les dangers, dans beaucoup de tribus nègres de l'Afrique, chez certains nomades d’Asie et dans des régions de l'Océanie à peine connues. Son asservissement y est à peu près complet.
La femme de l'époque des cavernes a dû vivre physiquement de la vie des fauves qu’il lui fallait combattre; ïl lui arrivait souvent d'avoir à se défendre contre l’homme. ravisseur féroce.
Les mœurs de l’époque lacustre ne devaient guère différer de celles qu'on retrouve encore aujourd’hui chez les naturels des îles Tonga. Les enfants des deux sexes se jettent à l'eau et nagent, dès qu'ils ont la force suffisante et qu'ils éprouvent le besoin, pour se déplacer, de rompre les liens qui les retiennent à leur cité, pour gagner une cité voisine; tout comme dans nos demeures, nos enfants essayent leurs premiers pas chancelants er s’accrochant d'un meuble à l’autre.
Les tout petits sauvages des îles océaniques, les négrillonnes des côtes africaines, nagent, plongent, vivent dans l’eau et, comme les garçons, vont pêcher au fond de la mer, avec une aisance et une désinvolture qui stupéfient les voyageurs qui, comme moi, ont été témoins de ce spectacle pour la première fois.
La femme des Fuégiens rame durant de longues journées, landis que souvent l’homme se repose.
LES FEMMES GUERRIÈRES Les légendes religieuses el les
poèmes héroïques nous ont iniliés au rôle guerrier de la femme antique, en nous faisant connaître les noms des déesses quiprésidaient à la chasse, à la guerre et des héroïnes qui y participaient. Les gestes de Diane, de Bellone, de Minerve, les Valkyries du mythe scandinave, ne sont pas simplement du domaine de la fable. II nous y faut voir surtout un symbole d’une certaine réalité.
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“À . ÉDUCATION PHYSIQUE. 203 LES AMAZONES Ce symbole se réalise d’une façon intense dans l’histoire des Amazones qui nest pas absolument une légende. | Et quelle charmante légende à tout prendre et combien suggestive ! La fable s’y mêle à la réahté. Dans quelle proportion?.…. Voilà ce qu'il est impossible de dire. Ce qui est certain, c’est que, dans l'antiquité, les femmes guerroyaient. Nous ne pouvons résister au désir de le rappeler, ne fût-ce que pour étayer vigoureusement ici Ce principe qui a été déjà formulé, dans le chapitre précédent, que la femme est susceptible, par un développement méthodique de sa force physique, d'acquérir cetie force morale spéciale, supérieure à toute autre qui s'affirme dans l'audace, la résolution, la puissance combative et, par-dessus tout, le sacrifice consenti de la vie, vertus privilégiées propres aux guerriers.
Les antiques Amazones vivaient au nord de l'Asie mineure, vers la région Caucasienne, par conséquent près de la Scythie, la Russie actuelle. Leurs: reines les plus célèbres furent Antiope qui combattit contre Fhésée et | Penthésilée qui, dans la guerre de Troie, se rangea du ! côté des Troyens, batailla contre les Grecs et fut blessée À mortellement par Achille. Leur vaillance et leur férocité n’excluaient pas le commerce avec les hommes, dont elles n'acceptaient cependant que des approches temporaires ou momentanées qui leur permettaient de se perpétuer, A car elles sacrifiaient leurs enfants mâles. | Une autre peuplade d'amazones, qui habitait primitivement l'Afrique, vainquit et subjugua les Maures, les Éthiopiens et avança ses conquêtes jusqu aux régions du Don, pays des modernes cosaques.
Ce sont celles-là qui, selon la légende héroïque, furent vaincues par Hercule. Ces amazones ont réellemeut existé. « Un grand nombre d'écrivains célèbres, dit Arrien dans son ouvrage « Expéditions d'Alexandre » livre VI, affirment qu Hercule fitune expédition contre les Amazones : et qu’il enleva à Hippolyte leur reine, son baudrier, qu'il E.
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emporta en Grèce; el que les Athéniens, sous la conduite de Thésée, vainquirent ces femmes qui avaient fait invasion en Europe et les repoussèrent. Gette histoire a été écrite par Cimon avec le même soin que l’on a écrit les batailles des Athéniens contre les Perses. »
Hérodote conte que les Scythes nommaient les Amazones Oïorpata ce qui signifie {ueuses d'hommes. Ge nom leur vint de ce qu'ayant été vaincues par les Grecs, capturées et emmenées sur les vaisseaux de leurs vainqueurs, une fois en pleine mer, elles les attaquérent, les vainquirent el les massacrèrent. Elles se laissèrent ensuite aller au gré des flots et des vents et finirent par aborder en Scythie libre, vers le Palus-Méotide (mer d'Azov), s'emparèrent des chevaux et ravagèrent les terres des Scythes.
Les Scythes reconnurent, par les morts restés en leur pouvoir après le combat, que c'étaient des femmes.
[ls résolurent, dans un conseil tenu à ce sujet, de n'en plus tuer aucune, mais de leur envoyer les plus jeunes d’entre eux, avec ordre &'asseoir leur camp près de celui des Amazones, de ne pas combattre, quand même elles les attaqueraient, mais de prendre la fuite; et, quand 1ls cesseraient d’être poursuivis, de se rapprocher de nouveau et de camper encore plus près d'elles. Les Scythes prirent cette résolution, parce qu’ils voulaient avoir des enfants de ces femmes belliqueuses.
Les jeunes gens suivirent ces ordres. Cependant les deux camps s’approchaïient tous les jours de plus en plus. Vers lheure de midi, les Amazones s’éloignaient du camp, seules où deux à deux, pour satisfaire aux besoins de la nature. Les Scythes s’en étant aperçus, firent la même chose. Un d’entre eux s’approcha d'une de ces Amazones isolées, et celle-ci, loin de le repousser, lui accorda ses faveurs. Comme elle ne pouvait lui parler, parce qu'ils ne s’entendaient pas l’un et l’autre, elle lui dit, par signes, de revenir le lendemain au même endroit avec un de ses compagnons, et quelle amènerait aussi une de ses compagnes. Le jeune Scythe revint, le jour suivant, avec un
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autre Scythe, au même endroit, où il trouva FAmazone qui l’attendait avec une de ses compagnes.
Les autres Jeunes gens, instruits de cette aventure, apprivoisèrent aussi le reste des Amazones; et, ayant ensuite réuni les deux Camps, ils demeurèrent ensemble et chacun prit pour femme celle dont il avait eu d’abord les faveurs. Lorsqu'ils commencèrent à s'entendre, les Scythes leur parlèrent ainsi : « Nous avons des parents, nous avons des biens; menons une autre vie ; l'ÉURISSONSnous au reste des Scythes el vivons avec eux. Nous n aurons jamais d’autres femmes que VON£: ?
« Nous ne pourrions pas, répondirent les Amazones, demeurer avec les femmes de votre pays. Mais si vous voulez nous avoir pour femmes el agir avec équité, allez trouver vos pères, demandez-leur la partie de leurs biens qui vous appartient; revenez après lavoir reçue, el nous vivrons ensemble et loin d'eux. »
Les jeunes Scythes, persuadés, firent ce qu’elles souhaitaient, et lorsqu'ils eurent recueilli la portion de leur patrimoine qui leur revenait, ils les rejoignirent. Alors elles leur parlèrent ainsi : « Nous ne pouvons sans crainte et sans danger continuer à vivre dans ce pays, après Vous avoir privés de vos pères et après le dégât que nous aVORS fait sur leur territoire ; mais, puisque vous voulez bien nous prendre pour femmes, partons tous d'un commun accord et allons nous établir au delà du Fanaïs ».
Les jeunes Scythes y consentirent. Ils passèrent le Tanaïs, et, ayant marché trois jours à l'est, el autant depuis le Palus-Méotide, vers le Nord, ils arrivèrent dans le pays qu'ils habitent encore maintenant el où ils fixèrent Jeur demeure.
De là vient que les femmes des Sauromates ont conservé leurs anciennes coutumes : elles montent à cheval et vont N Ja chasse, tantôt seules et tantôt avec leurs maris. Elles les accompagnent aussi à la guerre et portent les mêmes habits qu eux.
DR mn a à ED 7 Se FE 206 LE FEMINISME INTÉGRAL. È + : + Lie Comme il est probable que certains de mes lecteurs ou $ ER lectrices n'ont point lu Hérodote, je serai peut-être excusé MAUR à de cette longue citation, pour ce qu’elle nous révèle de +
BE tradition vraie; ensuite, pour ce qu'elle met en un relief { Sr saisissant le spectacle qu'ont offert récemment au monde £ FE : ‘ = . à 4 ITS entier, les femmes de Russie s’armant et formant des k Pret À ù - £ ; $ Nr. bataillons de combattantes pour la défense du territoire. | . Ces femmes, plus braves que bien des hommes, sont les : +: dignes descendantes des Scythes libres des abords du Don l t. et de la mer d’Azov, elles sont de la Hgnée guerrière des + Amazones du Thermodon et du Tanaïs. 4 ES :. Certamement vraie est l’histoire d’une autre race d’ama-
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zones qui vivait en Bohême au vi siècle. Leurs reines Libussa et Vlasta furent les héroïnes d'une épopée qui dura plusieurs années, au cours desquelles elles répandirent la terreur sur les domaines du roi Przémislas.
Je préfère néanmoins la tradition, selon Hérodote, des
Amazones de Scythie, où je trouve une conclusion de haute moralité par laquelle se trouve démontrée l’union des vertus guerrières des femmes avec leurs vertus sociales, lesquelles se conjuguent finalement en une entente parfaite dans la maternité, et la famille, le fondement d’une vie physique el morale parfaitement saine.
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LA FEMME CHEF DE FAMILLE Avant toute constitution ré- Re --. salre de I iii api
que, patriarcale, hindoue, chaldéenne ou grecque, le - même instinct de la maternité à pu accomplir ce miracle, . chez quelques groupes humains, de libérer la femme du joug de l’homme, forcé de plier sous l’énergique autorité de sa compagne.
Actuellement, encore, « dans les races où les femmes naissent énergiques et puissantes, la mère s’est révoltée contre l'indifférence du mâle et s’est chargée seule de ses petits. La famille s'est organisée alors sous la protection
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de la femelle : la mère est devenue le chef du groupe familial, l'autorité, le nom, tout... »
Ceci est toute l’organisation sociale des îles Tonga, des Mariannes et de quelques tribus des Indes Occidentales.
« La parenté ne s'établit là que par la femme; l'enfant appartient à la mère; le père est inconnu ou sans autorité.
Au rapport de Crawley, chez les Dyaks, les Beni-Amer, les Morotoco. les Hottentots, les Aïnos et chez bien d'autres peuples ou tribus, la femme tient tête à l'homme el traite avec lui de puissance à puissance.
Ces femmes, de caractère viril, se livrent aux mêmes travaux que les hommes, conduisent des pirogues, font la œuerre et siègent dans les conseils. »
Ces données, que je pourrais multiplier à mon gré, suffisent à démontrer le poids énorme qu'acquiert lindividualité féminine, dans l'association conjugale, par la pleine possession de l'énergie physique et morale, créée par un entrainement harmonieux.
Elles sont plus que suffisantes pour donner au féminisme intégral sa signification véritable et monirer la voie que la femme moderne doit suivre, pour assurer la réalisation
d'un idéal d'égalité, fort différent assurément de l’autorité
brutale conquise par la force seule et par les mœurs rigoureuses de la vie à demi sauvage.
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CHAPITRE V È DÉVELOPPEMENT ET CULTURE PHYSIQUE ; DE LA FEMME
ei à
LES SPORTS AU POINT Le sport, pour l’homme comme
s DE VUE DE L'HYGIÈNE. pour la femme, est une des formes Re en ics its dilrayaes de |éxertice k. É + physique; il devient, par l'habitude et la répétition du ' REC même geste, du même effort, un des meilleurs procédés BRU | de développement et de culture méthodique du corps; il tie comporte et exige l'intervention du cerveau autant qu'il :: s'agit d’une difficulté à vaincre, d'une lutte à soutenir, 7 d’un but à atteindre et, par cela même, il stimule la vo-
tou = lonté, la persévérance et accroît chez l'individu la personir nalité, l'autorité, la résistance.
— Tous les sports n’agissent pas dans le même sens. Il en de est même qui empruntent très peu de caractères et de pr règles à ce qu'on est convenu d'appeler la culiure physique. Aussi est-il nécessaire de préciser, dès maintenant, que les is sports dont il va être question sont justement ceux qui PA ont pour résultat, sinon pour objet, d'exalter la vitalité, de
Ro fortifier la musculature générale, d'activer et d'améliorer
Rise le fonctionnement des principaux organes, tels que le DE poumon, le cœur, les vaisseaux, l'intestin, par l'exercice LE des mouvements volontaires qui agissent uniformément
AE sur l'économie.
1& À ——. Cela nous permet d'éliminer l’'aérostation, l’automobi-
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4. Doréris. Rapport au Congrès international de Londres (1907).
1 CULTURE PHYSIQUE DE LA FEMME. 29 lisme, le yachting, le driving, ete., qui diffèrent totalement des sports physiques proprement dits.
Certains jeux de l’enfance et de l'adolescence peuvent être considérés comme des sports élémentaires, car ils 1 comportent tous les principes fondamentaux qui se retrou- | vent dans les exercices plus violents ou plus compliqués, | dont les sports de l’adulte représentent le développement ou l’exagération.
C'est même, pour nous, dans les jeux sportifs du jeune | âge, que l’on doit commencer la mise en train des quahtés nn : î physiques et psychiques qui seront accrues plus lard par les mouvements adaptés aux sports proprement dits. C'est le : début et la précocité de l'entrainement de l'enfant qui À décideront des avantages que la jeune fille et la femme
À retireront de l'usage habituel de l'exercice et de l'entretien continu des aptitudes développées de bonne heure ‘1 par les jeux sportifs.
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saire de faire une remarque de première importance. La | structure du corps de la femme est disposée conformément aux exigences des fonctions spéciales de son sexe. | | Sans entrer, dès maintenant, dans des détails anatomiqués | précis, on peut dire que, chez elle, l'effort physique est limité d’abord à la disposition spéciale du bassin, ensuite A à la résistance des muscles pelviens et que cette résis- 4 tance est notablement m6indre que chez l'homme. 14 Toutes choses égales, d’ailleurs, on pourra donc déve- | lopper et fortifier la musculature générale, celle des mem- | bres, du tronc, de la paroï abdominale ; mais il y aura toujours, chez la femme, une infériorité relative du plancher | pelvien pour s'opposer à l’exagération des efforts violents, | brusques ou prolongés.
rer nn
De 210. LES SPORTS.
Hi : Hé Ces efforts comporteront toujours, par cela même, un ris certain danger.
4 do Le danger, en tout Cas, ne pourra être atténué et peutii ee être évité que par l'entrainement physique commencé de
bonne heure et approprié le plus possible à ce but spécial de l'endurance et de la résistance du plancher pelvien à
: se | l'effort physique. C'est avant le complet développement
ER des organes féminins, avant la puberté, que les meilleurs
DR effets de l'exercice physique précoce seront obtenus; c'es + à-dire vers dix ans.
cos À cet âge, l'enfant est en quelque sorte asexué, puisque
aucune manifestation physiologique nest encore apparue
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+ visiblement du côté de son appareil génital; bien plus, là | bo es portion interne de cel appareil, y compris les ligaments | re musculaires destinés à assurer l'équilibre statique de la ! Le région pelvienne, sont encore à l’état rudimentaire. |
La cavité pelvienne est réduite à son minimum de déve- BON 7 loppement el fait directement suite à la cavité abdominale, sans que l'on puisse déterminer nettement la déviation en arrière de l’axe général du tronc, par défaut de la brisure de cette ligne axiale au niveau de l'angle sacro-vertébral, très peu accusé chez l'enfant. La cambrure dela taille n'existe pas encore. Le sacrum $e continue directement
D cd bee un. À NE Dee TT
AR 2 . avec la colonne lombaire, suivant une direction à peu près D verticale.
ee. | La physiologie nous enseigne que la brisure de l'axe
= abdomino-pelvien ne se produira qu'au moment de la
— puberté, qui correspond à l'achèvement du développement
+ génital. En même temps, la cambrure de la taille se des-
a sinera et affirmera extérieurement cette disposition inté-
. d- rieure nouvelle et nécessaire.
e : En effet, c’est grâce à celle-ci que la jeune fille pourra ee produire des efforts dont la résultante se trouvera déviée + vers le sacrum, c'est-à-dire en arrière sur la partie résis-
tante ostéo-fibreuse du plancher pelvien, au lieu de porter RENE directement sur la partie antérieure de ce plancher, la He EE moins résistante, celle qui supporte les organes délicats
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de l'appareil sexuel et qui a le plus besoin d’être ménagée. L
Il est donc facile de comprendre que si, dès le jeune âge, l'enfant est habituée à accomplir des exercices et des mouvements proportionnés à ses forces, bien dirigés et méthodiquement sériés, elle aura pu acquérir un développement musculaire général et une habitude réelle de l'effort, tout en bénéficiant d’une préparation avantageuse pour les transformations ultérieures de la charpente ostéoarticulaire du bassin.
Pour définir en peu de mots et rendre plus saisissant le principe qui nous paraît ici de toute première importance, nous pourrions dire que rien n'est plus favorable à la femme que d'aider à son développement musculaire général, dès Ia première enfance; et qu’il n’est nullement nécessaire d'établir une distinction entre les jeux et les sports des deux sexes jusqu'au moment de la puberté.
Nous dirons ensuite que les exercices deviendront d’aulant moins à craindre, pour l’enfant devenue jeune fille, qu'elle y aura été préparée plus hâtivement. |
Et enfin, que la femme qui se livre aux sports pénibles. même violents, n'aura rien à redouter de dangereux de l'usage de ces sports, si son système musculaire général a été longuement entraîné; tandis qu’au contraire, l’insuffisance de l'entraînement précoce et la débilité des muscles et des ligaments articulaires ou viscéraux l’exposent à des | accidents plus ou moins sérieux, parfois graves, lorsqu'elle 4 entreprend, tardivement et sans préparation, ces mêmes exercices.
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Il est maintenant nécessaire d'établir une certaine division dans ces exercices sportifs et de mettre un peu d'ordre dans les différents principes qui peuvent guider utilement les parents et les professeurs, pour la pratique méthodique de la culture physique des enfants.
C'est la question du choix dans les sports.
‘On était tout au féminisme, tant au point de vue phy-
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sique qu'au point de vue psychique, lors du dernier Congres = ternational de Londres pour l’hygiène scolaire en 1909.
Le point de vue si intéressant du développement par les sports à partir de l'enfance n’était pas nouveau; beaucoup de sports étant en réalité des jeux, dans lesquels à l'exercice utile s'allie l'attraction Si naturelle du divertissement. Ce qui était réellement neuf, c'était la préoccupation des méthodes d'entraînement et le souci de déterminer, par une enquête scientifique, la mesure dans laquelle certains sports pouvaient étre profitables ou dangereux pour le développement physiologique des jeunes filles.
On tendait à vulgariser les procédés. La gymnastique cuédoise formait la base de cette éducation et l’on à vu, à Paris, d'assez nombreuses initiatives surgir, se créer des cours, des instituts, ayant presque tous à leur tête des professeurs scandinaves. Des ligues formées d’éducateurs, de savants, de philanthropes ont apporté leur contribution d'encouragements à ces tentatives.
À quoi ont-elles abouti? Il serait difficile de le dire, du moins en ce qui concerne la culture physique de la jeune fille. Il ne me paraît pas douteux qu'à la faveur de l'impulsion première, c'est surtout une déviation qui s'est produite dans les méthodes et que le sport, proprement dit, a pris le pas sur les exercices de gymnastique. El cela devait être. |
‘Mon maître et ami, le regretté Marey, le parfait physiologiste du mouvement, avait bien pressenti l'écueil; il reconnaissait l'avantage pratique des sports sur les méthodes du Nord pour noire race ardente et combative.
La culture physique de la femme offre un point de vue un peu différent, mails non moins intéressant, puisqu'il s'agit de conserver l'énergie musculaire et de l’entretenir, sans dommage pour l'esthétique, et même avec quelques avantages, au regard de ce dernier objectif qui n’est point négligeable. Les luttes, les jeux et les exercices physiques
SA
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des jeunes Grecques, au plein air de l'agora, nous ont valu cette beauté sculpturale du corps féminin où domine le beau développement des épaules, de la poitrine et du bassin, qui se retrouve dans la Vénus anadyomène dont le pourtour thoracique dépasse proportionnellement celui de lAntrnoùûs.
Deux méthodes étaient donc en présence; et chacune d'elles avait ses partisans : la règle froide, réglée, académique, dans laquelle excellent les Scandinaves, et la méthode sportive, excitante, violente et parfois brutale, qui est celle des Anglais. Il semble que ce soit cette dernière qui, avec quelques tempéraments, ait conquis définitivement la faveur du grand public, sinon celle des éducateurs.
La première, avec ses ‘exercices posément rythmés et progressivement gradués, convient, à la vérité, aux jeunes enfants des deux sexes, et surtout aux petites filles; elle est applicable dans les maisons d'éducation, les collèges et les. écoles. Le collège de jeunes filles de Saumur, qui reçoit beaucoup de pensionnaires étrangères, avait fait un grand pas dans ce sens, à l’époque où remonte le Congrès de Londres.
Comme, à tout exercice soutenu correspond une fatigue, il importe que cet exercice obéisse à un stimulant. Le stimulant, chez l'enfant, ne varie guère; c’est le plaïsir, la joie qu'éveille le jeu en commun, ou l’émulation en vue de la victoire. Dans ces deux éléments, se concentre la suggestion qu'exercent les sports physiques. Il n'en faut guère chercher d’autres. De cette double suggestion est née la dérivation à laquelle je faisais allusion. Elle a dirigé la jeunesse vers les sports attrayanis.
Inutile de contester ou de philosopher, il suffit de constater ce qui est.
C'est donc des sports qu'il convient surtout de se préoccuper. Et quand il s’agit de la jeune fille, il importe d'en envisager le côté utile et le côté dangereux pour la culture
physique.
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La femme, ai-je dit en commençant, esl mal constituée Hi. pour l'effort intense ou trop longtemps soutenu ; cela est H 4; affaire de construction anatomique. La base même de Be l'effort étant le plancher du bassin, il n'y a pas à discuter sur l'irrésistance relative de ce support musculaire dans le a sexe féminin; il est tout aussi imutile d'expliquer comment la disposition des organes pelviens el leur rôle physiologique s'accordent mal avec certains exercices VIO-
EU 1. Mais, entre le principe qui consisterait à réduire l'entrai- + di nement physique des jeunes filles aux mouvements respi- Li ratoires, à l'élévation des bras, à la flexion et à l'extension Hu . alternatives des membres, aux inclinaisons, aux Lorsions ve Le | variées de la tête et du tronc, et à leur interdire les exer- DE : cices violents, il y a un moyen Lerme précieux. 4 Le C'est ce moyen terme que je veux précisément envi- Ne Le. | sager, en poursuivant l'explication suffisante de mes prénn férences, et en marquant que l'hygiène en forme la base à e essentielle, hygiène à la fois psychique et physique. 1 | « Les sports, ai-je dit encore, ont pour résultat d'exalter ER la vitalité, de fortifier la musculature, d'activer et d'amé-
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liorer le fonctionnement des principaux organes.
[l est bon de développer cette vue en quelques mots. Sa Tout effort, en effet, accroît l'intensité respiratoire el EE circulatoire: c’est par conséquent, plus d'oxygène intro-
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! ee duit dans la circulation, le courant du sang accéléré, plus DE de sang circulant à travers les organes; c'est, en somme, ee la combustion, les échanges et l’élimination des déchets + organiques mieux assurés.
| Voilà donc déterminée et réglée, dans les exercices 7. sportifs, la part prépondérante de l'hygiène générale, qui +, va de pair avec le développement.
a Il y a nécessairement une distribution et un choix à éta- +. blir. L'âge, la croissance, les convenances, les habitudes > AE $ | sociales jouent un certain rôle dans cette distribution. LE _ La petite fille ne eonnaît guère d’autres exercices phy-
Se siques que la marche, la promenade, les jeux de son âge.
NE
Il y faut adjoindre l'entraînement gradué à la course el : au saut.
Ce sont d'excellents sports qui occasionnent de la
: dépense musculaire el respiratoire.
Le saut exige de l’habiteté et surtout de l'habitude dans l'étude des attitudes qu'il exige, pour la retombée, où l’élas- Hicité des muscles et la souplesse des ligaments articulaires jouent le principal rôle.
La structure du bassin de la petite fille et l'insignifiance des organes spéciaux à SOn SEXE, dans le jeune âge, écartent tout danger. C’est donc Îa période par excellence de l'entraînement physique et du développement musculaire général, au cours de laquelle il n’est nullement nécessaire d'établir une distinction entre les jeux et les sports
des deux sexes.
LEXERCICE PHYSIQUE ET LA Je tiens à redire qu'il est par'-
FONCTION MENSTRUELLE faitement logique de diriger EUR > l'éducation de l'enfance d'une hanière identique, dans les deux sexes. Cela n'a aucun L inconvénient pour les filles; les mêmes jeux, la course, où: © le saut, la natation, la rame, tout ce qui exige du mouvement, de la volonté pour l'effort leur est, au contraire, physiologiquement avantageux.
Loin de nuire à l'établissement de la puberté, la culture physique naturelle ou sportive lui est un adjuvant précieux.
La menstruation s'établit facilement, du fait d’une circulation active, régulière, régie par un Cœut énergique, rompu à la lutte contre l'obstacle momentané mais répélé, créé par l'effort habituel. Car l'effort physiologique, tout effort, quel qu'il soit, oppose un frein momentané à la
circulation pulmonaire, ralentit le mouvement du sang
veineux et maintient le cœur en tension. Les vaisseaux lique et mieux
plus souples et entraînés à la réaction SysLo diastolique, répartissent harmonieusement l’ondée san- : 4 L -#uine: 4 Chez la jeune fil
le sur le point d'être menstruée, chez la
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femme en pleine possession de ses fonctions génitales, les phénomènes réguliers successifs, qui se déroulent à chaque époque, ont une allure normale.
La fonction ovarienne provoque correctement le réflexe utérin. L'appel congestif parti de l'organe de l'ovulation, ne s'égare pas en dehors du bassin. On ne voit poimt des | organes ou des régions étrangers à la sphère génitale, Er devenir le siège de fluxions añnormales et pénibles, par- 1 fois même douloureuses. Ces souffrances si communes chez certaines yeunes filles au moment critique, migraines, sastraloie, spasmes douloureux de l'utérus, encore qu'elles y sorent parfois héréditairement prédisposées, ne se produisent point chez celles qui sont bien entraînées physi-
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\ Le système nerveux réagit faiblement ou pas du tout.
de | D'ailleurs l'exemple est sous nos yeux; il suffit de regarder. sl Quelles sont les filles de [a campagne qui, par exception, . éprouvent des troubles de ce genre à l'époque de la puberté?
Ce sont celles qui sont le moins assujetties aux travaux manuels, aux longues courses, à la vie au grand air... les apprenties, les écolières trop assidues, celles auxquelles
on à imposé de bonne heure, une vie sédentaire et ren-
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fermée.
k: Leur santé générale d’ailleurs, le développement physi-" i | que incomplet, leur teint pâle sont autant d'étiquettes tout à à fait démonstratives des troubles profonds qui apparais- î sent à la puberté et aux périodes menstruelles ultérieures. J. La chlorose et l'anémie, avec la tachycardie ou laffole- 1 ment cardiaque facile et à tout propos, aggravent parfois À cet ensemble. 4 Les filles de la ville sont beaucoup plus sujettes à ces à troubles ‘que celles des champs.
Il semble que j'exagère à plaisir. Mais non. s Pour juger la valeur de l'argument au point de vue physiologique, il suffit de se rendre compte que tout mouve-
ment, tout effort, a pour base, pour zone d'appui... le thorax d’abord qui se fixe en expiration forcée, — l’ab-
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domen ensuite, qui se raiïdit et s’immobilise sous la con-
trainte énergique de la sangle musculaire qui constitue sa
paroi, — le plancher pelvien finalement. Or, dans cette succession de mouvements toniques qui aboutissent à une gêne momentanée et parfois à un arrêl de la respiration, amenant à son tour une gêne de la circulation du sang, ce sont, les régions viscérales inférieures et supérieures qui subissent lé maximum de tension sanguine. La face devient vultueuse, violacée pendant l'effort, cela se voit; mais, sous l'influence de la compression des grosses veines ascendantes de l'abdomen par la pression intestinale, tous les viscères du bassin se congestionnent passivement. Si cela ne se voit pas, cela se sent fort bien à la tension presque douloureuse ressentie intérieurement; et cela se traduit parfois par des phénomènes qui, mieux que toute explication. rendent compte de lexcès de pression subie. la miction, la défécation involontaires, la production d’une hernie.
En un mot tout effort congestionne le bassin.
De ceci l’on peut déduire la raison de la facilité et de la correction avec lesquelles la fluxion génitale de la puberté s'établit à la faveur de l'effort coutumier, cette fluxion n'ayant point tendance à s'égarer vers le poumon, lestomac, la face, etc., mais à se déterminer et à se fixer precisément là où elle est physiologiquement naturelle.
Certaines jeunes filles neuro-arthritiques voient parfois leurs règles remplacées par des vomissements de sang, des hémorragies pulmonaires, des gonflements fluxionnaires des yeux, de la langue, de la muqueuse nasale, etc., des ecchymoses à la peau (stigmatisées), anomalies qui sont autant de déviations pathologiques de la menstruation. Elles éclosent sous l'empire d’un déséquilibre nerveux que l’oisiveté et le sédentarisme ne font qu’accroître. Par contre, l'entraînement physique régulier, l'exercice, la fatigue et l'effort les atténuent et les font disparaître.
Soit dit en passant, les femmes oublient trop facilement
aussi que le mouvement et l'exercice aident à la régula-
rité des autres fonctions dont le siège est également dans le pelvis : fonctions digestives, intestinales principalement.
On pourrait créer un argument opposé à ma thèse, en invoquant précisément les fâcheux effets de l'effort sur le bassin, en raison de la statique des organes génitaux et la crainte des dislocations utérines. |
C'est un argument auquel je me hâte de répondre.
L'effort ordinaire, même excessif — quand il n’est pas un choc inattendu, une surprise brutale — ne peut rien sur la position des organes et ne saurait lui nuire. Il le peut d'autant moins que la musculature pelvi-abdominale et pelvi-crurale est plus entraînée et aguerrie par l’exercice contre les pressions et les surprises violentes.
‘a Ha
L7 Ce ù , . — PQ A Don ARR CPR Rd pl 0 ARR A ST Se ARR FIÈSR Pok-20 Te x meme à des LR Bet) ee EI Mie à ET AN ut A RARES = CR age FE - es, AT . 6: fu RE LL AE RE x KR ps r = $ RE TE AE CR, Es Ts LEE) Jap “er rare Gr __— ; * D : é re AS 2 “ | 7 y LPS h se MES des $ We al rés ds." RCE TT F A AM M ru ps ? IT * Æ ve lei agi : à Lies» ov 4 FN TE S. LA 4 ç Ve . \ de + 10 va res — %+ AU à Set JON 2, e, (FA Ra er x CAT er G Le , + . F #7 As ent s cesthpeiriu des von ee SET £ A7. Tor £ ‘ | 4: . À w .,.… RTE. #1 ri $4 ds Cr « OP QT EL LR etre) à se ° - # L : A. BE PLV a ni ’ | d "y Aa € sg tés : CES ep à, ele De 5 RO ARR 7 Le 9 pr Ses) Cr Rest, VAN x! à (RSR M AAE GT SE : \ GR * fe 2 + - ’ en e 44 4 0 D TE * } :
Eu À
UT
CLASSIFICATION On peut distinguer les exercices sportifs © DES SPORTS d'une façon fort simple, en :
Ro Poe 1° naturels, n’exigeant qu'un effort limité, ordinaire, et 2° wiolents, demandant un effort volontaire, actif.
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Dans la première catégorie se placent : la marche, l’excursionnisme, l'alpinisme qui sont des degrés du même exercice, — la natation.
Dans la deuxième catégorie, nous pouvons placer comme exercices violents complémentaires des précédents : la course et le saut; le canotage (rawing), l'escrime, l’équitation, etc.
MARCHE La marche est la forme la plus simple et la plus 7 naturelle du sport, pour l'enfant. Elle n’exige que de minimes efforts, dont la répétition plus ou moins prolongée crée et développe, à la longue, une aptitude réelle à la course et au saut. Il n'y a rien à dire sur la marche, sinon qu aucun exercice ne lui est supérieur pour la mise en action des mouvements respiratoires et de la circulation. La marche en plein air, surtout la marche en montagne, est un excitant général dont le bénéfice, pour
l'ensemble de l'organisme, est incontestable. Le développement harmonieux de la musculature en est la résultante constante, avec prédominance du développement des muscles de la locomotion. Il ne faudrait pas croire néanmoins que les membres bénéficient d’une façon trop disproportionnée de l'accroissement de volume du système musculaire général; il n'y a qu'à voir comment sont conformés les grands excursionnistes, les montagnards et les coureurs de profession, dont les cuisses et les jambes ne sont nullement difformes.
La capacité respiratoire s'augmente notablement et l'énergie des contractions cardiaques s'accroît proportionnellement, par la marche régulièrement soutenue et prolongée. La circulation générale activée favorise le fonctionnement des grands viscères (le foie, les reins), surtout de la peau. De sorte que l'on peut considérer la marche comme un excellent exercice de dépuration.
L'attitude légèrement infléchie en avant qui a été très recommandée pour l'entraînement dans l’armée et que les grands marcheurs adoptent volontiers en terrain plat, mais qui devient obligatoire en terrain accidenté, est particulièrement avantageuse pour la femme; car elle corrige ou atténue les effets de la fatigue pelvienne, résultant, à la longue, de la station orthostatique complètement verticale. Elle soulage les articulations sacro-vertébrales et Coxofémorales: elle reporte l'effort abdomidal, en arrière, vers le sacrum.
Cette attitude inclinée en avant est d’ailleurs l'attitude de repos la plus habituelle après les grandes marches.
Au point de vue de l'hygiène, elle est donc à conseiller particulièrement aux jeunes filles et aux femmes.
Le vêtement féminin, dans ce sport, ne comporte rien de spécial; car il doit être entendu que, dans tout exercice prolongé, pouvant et devant même occasionner un certain degré de fatigue, il importe, avant tout, que les mouvements respiratoires soient libres, que la striction de l'abdomen soit modérée et que la perspiration cutanée puisse
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se faire dans les meilleures conditions, c'est-à-dire à la faveur de vêtements légers, en laine mince et d'un Uissu lâche et souple.
Comme dans tous les exercices prolongés, la femme ne doit ici apporter aucune négligence dans la salisfaction des besoins naturels. Chez elle, en effet, la disposition des réservoirs est telle que ces besoins se font moins vivement sentir que chez l’homme ; et, trop souvent, elle résiste aux excitations qui témoignent de la nécessité de l'évacuation régulière. Or, on ne saurait trop insister sur les dangers de la négligence, en pareille matière; car c'est de là que dérivent parfois les relächements ligamentaires el museculaires qui amènent, à la longue, les dislocations des organes internes et les infirmités.
Nous savons, en effet, que la réplélion exagérée el prolongée de la vessie reporte en arrière le fond de l'organe de la gestation, tiraille les ligaments antérieurs qui doivent maintenir cet organe en contact avec le pubis, finit par amener l'allongement et Paffaiblissement de ces ligaments el prépare ainsi là voie à la rétroversion ultérine. |
La distension exagérée du réservoir urinaire a encore ce fâcheux résultat, en rejetant le fond de l'utérus sur le sacrum, et en le déviant vers le centre du bassin, de l'exposer à la pression verticale directe du paquet imlestinal, au moment de l'effort, ce qui augmente encore les chances de dislocation brusque, en cas de mouvement violent ou de chule.
Cette remarque placée ici, tout au début, à propos de, l'hygiène dans l'exercice de la marche prolongée, est appli- | cable à tout autre sport, ce qui nous permettra de n'y plus insister dans la suite.
La pratique la plus judicieuse consistera donc, avant d'entreprendre un long pareours ou une excursion pénible, à assurer minutieusement l’évacualion des réservoirs pel-
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viens et à ne rien négliger, durant Île parcours, pour les maintenir autant que possible à l’état de vacuité.
Gi l’on se place au point de vue pratique, la marche na pas été systématisée comme sport autant qu'il eût fallu. On s'est évertué, en France, à créer l'excursionnisme, mais on l'a affecté surtout aux garçons. |
En Angleterre, en Ailemagne surtout, on y habitue les jeunes filles. Des troupes se forment avec un but déterminé, des points attrayants où curieux à visiler sur le parcours. Le voyage durera dix où quinze jours. Il se fait presque entièrement à pied.
Chaque journée a son programme réglé d'avance. L'étape est graduée, les repas et le gîte sont parfois laissés à la fantaisie ou au hasard. De solides brodequins, des vêtements courts, légers, un bagage insignifiant, un bâton ou une canne comme soutien, constituent l'équipement.
Il ne semble pas que, hormis quelques déplacements d'écoliers en vacances, cette pratique soit encore bien entrée dans nos mœurs. Quoi d'étonnant à la répugnance que beaucoup de jeunes femmes éprouvent pour la marche... à leur préférence à suppléer à l'insuffisance du mouvement, par de précieux massages, par l'emploi de sangles élastiques, et d’autres pratiques, y compris le jeûne et les cures thermales, afin d'obvier à la fâcheuse obésité qui menace l’âge mür'.…
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NATATION La natation, ou locomotion horizontale, est un —————— exercice sportif dont les mérites ne sont plus à faire ressortir, car elle possède tous les avantages des sports naturels, avec un attrait spécialement apprécié pendant la saison chaude, dans nos chmats. Il est à croire que si elle n’a pas été chez nous, ainsi que dans les pays tempérés, adoptée comme un exercice en quelque sorte obligatoire, c’est précisément en raison de l'inégalité de la température et de la rigueur de la saison froide. Mais :1l suffit de voir ce qui se passe dans les pays chauds, où les naturels du littoral et des îles apprennent à nager presque
no ee re 1%
à pass er nls A * L ù gts Lane PR se av te édite nas MTS PP TT ù dE ovins cfhreu * 1 ace LR € 6 rage he coton TP ist de A Ry " L 3 ef CH va < + 2 AE FT TE ie Va ê ; : RE rc - bre pe Le Le Le Lab x Le omttede.- 2/7 Ve L Pepe d 0: SNA plans -” _ - il DR “sm ais rer PRES SLR ch LR GES HELD de 03 POP Ee 1e R On gt tv ph 2 Pr DES Tee Mob LS SR D Pb Vent PUS gr PDA AE TS AP RRA VE A MON PAELE er DEL | nn. a se s . ce HOT j Eat - mr, He x E PR TN PR 9 D 2 à É J ere arhPA Te . RAR Pers : 2 A RANIÉTE 2 Pers 5 : ra , PR A lérinatsit. A oui L 5 Æ: PER OPEN, 2 ET e 2 NC DO ENT: re 3 EE DS PE DT ii FENRATY TR hs. | . 27. _ PAU Us 2e - be HIS - De d : 24 vù je Hs er. 4 ÿ à «rep d D LS a Nues Es EE NE DUR ARMES PEN PTS ps ia Le 21 een ETAT. à SOS < APCE NY A } D'UN 2889 rt Red 8 CUS SE AT ER à w 8 APN VE RER SAS 7 ER) 2 u Mr QE PT EE SR ERP: Lil 2. ; LT POSE. ROMAINS EE RE RCE NP EE. PO È Pre 0e. à \ d " æ ns mn 1 > x ep LT flo 1: x , Sr ù de © hr À 2 F d | , à GRO A En re Re £ : ? * * | à : r : Û Z. 1 Pb # à SR A vai è C7) CE TEE te Char d HAE T » 7 CR 2 re A 1 ” : ro: F a Fe 7 ET + F4 URRETIT a RE. . x“ dhées: nt: AE LV 26 Le. : . de nt 'U : » \ v£ re - - } Ÿ TT s | A TER TEL 4 Ai tes + t dx + {4 FI no rx l Y TU ÉRANTES RUN NU PSEU À ? ee F 1929 ! ZE F1, Ftpr: Le PES ÿ Ë 1 : N AY SALE) À ; NA : : Pl Ÿ R é / d + PA - = s ta 1x à x 3 ds ‘ :
“0 ga +:
CAC ACCES AL A PAAT TL
et
en même temps qu'à marcher, pour concevoir que, dans les mouvements exigés par la natation, rien ne saurait être nuisible à la santé. Bien au contraire, on peut dire que, dans aucun autre sport, l'effort n'est mieux réparti, mieux harmonisé pour favoriser le développement général, sans dommage aucun pour la statique viscérale. C'est, à mon sens, la natation qui réalise l’idéal phys1ologique de la gymnastique favorable à la femme. Les mouvements sont accentués principalement dans le sens de l'extension; ou du moins, l'extension prédomine assez nettement sur la flexion, ce qui est une grande condition du maintien de l’élasticité des muscles et des articulations. La station horizontale, favorable, au suprême degré, à la statique génitale, met les viscères pelviens à l'abri des pressions mal dirigées ou trop violentes.
Enfin la respiration et la circulation trouvent, dans la naation, autant, sinon plus de bénéfices que dans la marche. Dans notre climat, le contact fréquent avec l’eau fraiche et courante des rivières ou avec l’eau de mer fortement minéralisée, apporte à la jeune fille et à la femme, un réconfort qui s'affirme particulièrement sur le système nerveux et sur la nutrition générale. La réaction vive qui suit le bain froid, pendant lequel la natation sera exercée d'une façon active et continue, est incomparablement supérieure à la réaction fugitive et peu marquée qui suit la
simple ablution.
On peut donc affirmer que la natation, même élevée à la hauteur d'un sport véritable, comportant un exercice parfois pénible, mais qui doit rester toujours mesuré comme durée, trouve en elle-même les éléments d'hygiène tonique et excitante suffisants, tandis qu'elle ne comporte pas, en principe, de périls pour l'organisme délicat de la femme.
LA COURSE. LE SAUT En opposition avec la marche, nous
trouvons maintenant la course et le saut.
Est-il juste de classer ces exercices parmi les sports violents ?
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Sans doute, puisque d’abord, ils sont une forme exagérée de la locomotion ordinaire; ensuite, parce qu'ils obligent à développer un effort qui altère le rythme de la respiration normale, accélère brusquement ou ralentit les mouvements cardiaques ; qu'enfin ils ne sauraient être prolongés, sans compromettre le jeu des organes vitaux.
Quel que soit le qualificatif qu'on leur attribue, 1l est certain que, conduits selon les règles d'une prudente et sage méthode, ces exercices sont excellents pour le développement musculaire et général.
On les a aujourd’hui introduits systématiquement dans l’école des garçons, comme jeux sportifs.
Pourquoi a-t-on exclu les filles de cette amélioration hygiénique, et y a-t-il des raisons à cela ?
On les trouverait difficilement, si tant est qu il en existe. Et pour généraliser la question, il n’est guère possible
d'expliquer pourquoi les jeux sportifs dans lesquels les
garcons déploient de l’adresse, de la souplesse, un certain degré de force même, devraient être interdits à la femme, précisément parce que les qualités, les dispositions, les aptitudes pour ces sports paraissent lui faire défaut.
C’est l'inverse qui devrait être plus conforme à là logique.
. n'y a pas à craindre plus pour les filles quon ne semble actuellement le redouter pour les garcons, des accidents ou des blessures résultant de la forme même de certains de ces jeux sportifs; car, pour la bonne raison que tout est relatif et proportionné au sexe, l'énergie active déployée restera forcément limitée au développement musculaire féminin. Ce qui paraît brutal et danœereux, dans les jeux de garçons, ne le paraît plus dès que la femme y apporte sa mesure prudente, nullement comparable avec l'emportement propre aux jeunes gens.
Cette opinion contient implicitement le sentiment que rien ne s'oppose à ce que la jeune fille se livre aux exercices de la course et du saut.
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Seulement il faut placer ici une remarque de foute première importance : l'entrainement, pour elle, doit commencer aussi longtemps que possible avani la puberté.
Regardez courir une Jeune fille de quinze ans qui na jamais été entraînée à la course : ne cherchez pas le secrel de sa maladresse ailleurs que dans le malaise instinctif que ce mouvement provoque du côté de la région pelvi-abdominale.
Regardez courir au contraire une paysanne qui, dès son jeune âge, aura été habituée à la garde des bestiaux el aura souvent fait de longues randonnées, à toutes jambes, après une bête indocile ou égarée, el vous serez frappé de la régularité, de la souplesse el même de l'élégance de ses
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mouvements. | Cette souplesse, cette élégance vous ne sauriez les retrouver chez la demoiselle qui, de la course, n a connu que le minimum permis, quand on jouait à cache-cache et qui s’entendait dire, à chaque minute : « Mademoiselle ne
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courez pas ainsi. c'est indécent! »
C'est le contraire absolument qui doit être recherché et obtenu. Dès l’âge de six ou sept ans, les petites filles peuvent être entraînées à la course; vers dix àns, elles peuvent fournir des petits maichs et des courses de fond.
Une fois habituées à cet exercice, à des allures tantôt modérées, tantôt accélérées, aucune raison ne les empéchera de le continuer sous forme de sport et sans danger aucun, même après l’âge de la puberté.
Le saut présente quelque chose de particulier qu'il faut mentionner. Il nécessite une brusque détente des membres inférieurs, en même temps que la paroi abdominale est vivement contractée pour faciliter l'effort propulseur. Cest
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là un premier point.
En outre le saut comporte, après l'élan, la retombée. Chez la femme, les principaux ligaments pelviens sont en connexion synergique avec des muscles volontaires. Cette remarque faite par nous autrefois est vraie pour les ligaments antérieurs de l'utérus par rapport aux muscles
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petit et grand obliques de l'abdomen; elle est également EL vraie pour le muscle volontaire, le plus important du bas- + sin, le releveur, dont un faisceau tenseur est constitué par des fibres organiques lisses.
De la synergie d'action ainsi établie il résulte que l’équihbre statique se trouve assuré par le tonus, en quelque sorte instincif et constant qui suffit, pendant limmobilité, à conserver aux organes leurs rapports respectifs, mais qui deviendrait insuffisant contre un choc brutal, un mouvement exagéré ou subit.
Ce n'est que par l'exercice de ce tonus, ou plutôt des muscles qui y président, qu'on peut arriver à un entrainement tel qu'aucun geste accidentel ne puisse en suspendre l’action.
Ïl est aisé de comprendre que l'enfant habituée, dès l'âge de neuf ou dix ans, à bondir, à sauter en hauteur ou en longueur, à se garer, par le fléchissement des membres inférieurs, du choc de la retombée, est largement aguerrie, au point de vue musculaire, contre les surprises d’un effort violent, à l’âge où le developpement complet des Re, organes pourrait rendre cet effort dangereux. 4
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CANOTAGE L'exercice de la rame (rawing) est à la natation ce que la course et le saut sont à la marche. Gel exercice est merveilleusement approprié au sexe féminin. Le mouvement de flexion du tronc en avant, pendant la complète extension des bras et la contraction maximum de la paroi abdominale, correspond à la protection même des organes pelviens, la plus efficace et la plus complète; c’est la répétition de la marche et de la course en position demie-fléchie du corps.
C'est ce mouvement qu’effectue le rameur pendant le Premier temps.
Dans le second temps, le tronc se redresse lentement tandis que les bras se fléchissent pour exécuter l'effort de prise de la palette sur l’eau; et ce n’est qu’à la fin de ce - temps que le tronc se renverse en arrière, tandis que la
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contraction brusque des bras et le renversement du poionet, en extension forcée, dégagent la rame. Durant la première partie de ce second temps, l'effort est faible et de caractère automatique pour ainsi dire, le poïds du tronc renversé en arrière pouvant fournir seul la force nécessaire à la progression de l'embarcation. Durant la seconde partie, Peffort est limité à une contraction partielle des biceps et des fléchisseurs, puis, finalement, des extenseurs de la main; il ne retentit pour ainsi dire pas sur la tension abdomino-pelvienne.
Nous ne dirons rien des avantages des mouvements alternatifs de flexion et d'extension et de la facilitation des mouvements respiratoires rythmiques, qui se retrouvent ici, comme dans la natation et qui constituent les bénéfices réels du sport nautique, au point de vue de la conservation. de la souplesse et du développement harmornieux du Corps. |
Ces avantages physiologiques sont bien connus. Nous devons insister simplement sur cect : {e raiwing où Cano-
tage est un exercice sportif qui mérite à peine le nom de.
sport violent, car il n’est rien de plus facile que de le modérer et de limiter le mouvement à un minimum d'efforts, sans que, pour cela, il cesse d’être agréable et bienfaisant.
Cela me fait répéter ce qui a été dit en commençant, c’est qu'il est, des sports féminins, peut-être le meïlleur el le moins dangereux pour la femme.
Associé à la natation, comme cela est presque indispénsable, il offre cet avantage de convenir même aux jeunes filles et aux femmes qui manquent d'entraînement physique précoce et peut être entrepris à tout âge.
Aux sports snples, dont il vient d'être question et qui sont caractérisés par l'adaptation naturelle du corps à des
formes de locomotion aussi anciennes que l'humanité
elle-même, sont venus s'ajouter des exercices plus ou moins modernes qui empruntent leur caractéristique à
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l'emploi de mécanismes, d'appareils, d'armes d'attaque et | de défense.
Il nous faudra envisager enfin, d’une manière spéciale, +
l'équitation. _E
cycLisme Tout d'abord le cyclisme. Ce sport a été adopté 1
T7 avec enthousiasme par les femmes: if n'offre +
aucune difficulté pratique ; 11 paraît exempt de fatigues et Ë
de dangers; enfin 1 permet lexeursionnisme agréable et L k
facile, en compagnie, attrait réel pour lFélément fémimin _#
qui, jusqu'à l’apparition de Ia bicyletté, était peu porté =.
aux longues excursions pédestres. +
La bicyelette a donc tenté par son apparente facilité. _}
Quelques femmes ont souffert de l'engouement des pre- à |
miers temps, car il manquait ici surtout la préparation à +
ce sport par d’autres sports. Et puis, il n’est pas indif- 4%
férent non plus de commencer le cyclisme dès le jeune À
âge ou dans l’âge mûr, surtout après une ou plusieurs 4 sestations. de
Fr Ces distinctions mont pas été faites dès le début. Le 24 | défaut d'entraînement physique préalable à eu parfois des 4 À contre-coups fâcheux sur Fhygiène spéciale de la femme, 4 î en amenant des congestions pelviennes imtempestives et À (° | prolongées et parfois des accidents hémorragiques. = Ë LE Enfin il s’est produit des cas de surmenage local et 4 Ë même général qui n'avaient pas été prévus. On: ignorait à nn | | quel point la facilité si tentante de là locomotion rapide 4 1 pouvait user la résistanee organique, tandis que la mus- _ L culature générale paraissait s’accommoder aisément des 1 | - efforts restreints exigés par le sport cycliste. cs + -— Ce qui est à redouter pour la femme dans la bicyclette, À + c'est l'extrême rapidité, les matchs, les courses dans les- À quelles son excitation nerveuse ne lui permet plus de 4
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mesurer ses forces et de limiter sa fatigue, aims elle arrive facilement au surmenage.
L’hygiène féminine exige, pour lexereice de Ia biceyclette; le choix du moment qui doit toujours être éloigné,
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de quelques jours, des périodes critiques. Elle commande aux femmes qui ont eu des enfants, des allures lentes et des efforts seulement temporaires ; à toutes, l'abstention des courses très longues et des luttes de vitesse; en pays accidenté, à chaque montée un peu raide, le remplacement de la pédale par le footing, c'est-à-dire la marche, qui permét la détente des muscles et la régularisation du rythme cardio-vasculaire, pour un court intervalle de temps.
À vrai dire, les dangers d'autrefois ont beaucoup moins lieu d’être redoutés pour l'avenir, puisque d'abord les très jeunes filles font déjà usage de la bicyclette et que, par conséquent, l’entraîinement commence de bonne heure; et parce que, ensuite, le cyclisme a eu l'avantage de réveiller le goût de tous les autres sports et d'inviter les filles et les femmes de tout âge à la culture physique qui les met plus ou moins à l'abri des dangers qui ont été à craindre dans les premiers temps, pour les femmes nullement préparées aux exercices sports.
LA GYMNASTIQUE AUX AGRÈS Devons-nous parler ici des
exercices de gymnastique ?
Quand il s’agit de sport, il est entendu d'avance qu on laisse de côté les mouvements d'assouplissement, les exercices de gymnastique, aux différents agrès, lels que la barre fixe, la barre parallèle, le trapèze, les anneaux, etc., de même que la gymnastique suédoise, bien que l'entrainement et le développement musculaires se puissent obtenir très bien par ces pratiques diverses.
Malheureusement il n’y a, là-dedans, aucun des atiraits qui font aimer et pratiquer les sports proprement dits. On peut les accepter comme des procédés de culture physique, hygiéniques, faciles à régler et à méthodiser progressivement, surtoul à l'usage des enfants chétives, malades et des personnes plus âgées pour lesquelles une période d’imtiation est nécessaire. Ce qui leur fera toujours défaut, c'est l'élément récréatif d’abord, ensuite le grand air si favorable aux sports el enfin l’'émulation qui
existe dans ceux-ci et qui en fait le principal élément de stimulation.
Il est donc fâcheux de voir, comme nous l'avons observé dans certains collèges de jeunes filles, en France, admirablement organisés à tous les autres points de vue, le côté sportif de l'éducation physique totalement négligé et représenté seulement par une salle de gymnastique fermée, el d’ailleurs très peu fréquentée.
On a pensé à introduire dans l'entraïnement ralionnel des filles, depuis quelque temps, l'usage de formes atténuées de l'athlétisme comme la lutte, l'étude du jiu-jitsu qui jouit au Japon d’un grand crédit. Il est douteux que l’on réussisse à les acclimater dans les familles et les maïisons d'éducation européennes.
Gans doute nous ne verrons pas renaître le prestige des luttes auxquelles se livraient les jeunes Grecques dans l'Agora et qui ont tellement contribué à la beauté plastique de la femme antique. Nous nous contenterons des jeux sportifs si variés, si récréatifs, qui exigent l'emploi de tous les moyens physiques de la jeune fille, la vitesse de la course, l'élan et la souplesse dans le saut, la force musculaire bien équilibrée pour l'attaque avec effort ou pour la résistance contre l'effort adverse. Les jeux nombreux de la paume et de la balle, tennis, foot-ball, etc, offrent l'application de ces mouvements divers.
Souhaitons que l'hygiène suive cette voie. Que les mouvements des jeunes enfants et même des grandes filles soient facilités par l’usage de vêtements amples et courts. Déjà la bicyclette nous a valu la jupe courte, le tennis le petticoat si élégant dans sa simplicité. Que le corsel SOL remplacé par la brassière souple et élastique ou par une large ceinture conformée selon le moule du tronc et des hanches ; que les buses soient supprimés, afin que les mouvements rapides et complets de flexion et d'extension se fassent sans gêne aucune et sans malaise.
La moitié de la fatigue éprouvée par les jeunes filles, la
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lassitude précoce qu'elles accusent, dès qu'elles se livrent à des exercices sportifs, tiennent à l’usage d'un corset mal fait ou trop serré.
51 donc les progrès de l'éducation physique nous conduisaient à la réforme rapide du vêtement, pour les jeunes filles, ce serait déjà un grand bénéfice. |
Cela ne serait cependant point suffisant.
En effet, tout exercice violent ou prolongé amenant la sudation, l'usage de la douche tempérée ou froide devrait étre imposé comme complément indispensable de cet exercice. Avec la douche, la friction .et un massage léger réalisent le plus parfait nettoyage de la peau el un excitant bienfaisant de la réaction générale.
Ce que l’on recommande pour les garçons et les hommes, n'a aucune raison d'être interdit aux filles. C'est de la logique la plus élémentaire.
Les sports comportent une série de pratiques d'hygiène qui en restent inséparables.
C'est à réaliser ces desiderata qu'il importe de travailler activement.
Si nous éprouvons peu d'enthousiasme pour les exercices athlétiques ou gymnastiques, nous pensons cepen. dant qu'il y a grand intérêt à conserver certains mouvements traditionnels et, en particulier, l'ascension au mât ou à la corde. |
Ces jeux exigent la suspension du corps et des alternalives de relâchement et de contraction musculaire.
IS ont aussi l'avantage de réclamer une volonté soutenue pour l'effort, qui n'apparaît pas autant dans la plupart des jeux sportifs. |
Or l'exercice de la xolonté est une condition morale des plus avantageuses dans l'entraînement physique de la femme.
L'ESCRIME L'escrime occupe, à cel égard, une place à part.
Pratiquée de bonne heure elle permet d'éviter tout accident, ultérieurement. Elle oblige l'enfant à de
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grands mouvements d'extension des membres supérieurs et inférieurs. L'écartement forcé des jambes suivi, du redressement brusque, est le meilleur mouvement de gymnastique musculaire pelvienne el pelvi-fémorale que l'enfant puisse exécuter. Cest le plus sûr procédé pour obtenir une résistance parfaite de la région particuhèrement faible de la femme.
Pratiquée des deux mains également, l'escrime équilibre parfaitement le corps, assouphi£ les deux côtés el égalise à peu près la force des deux mains, ce qui nest pas à dédaigner pour l'exercice de certains arts et de cerlaines professions : le piano, le violon, la dactylographie el même l'écriture.
Enfin l'escrime stimule à la fois le cerveau et les muscles.
À ce litre, c’est un exercice d'entraînement parfait, qui développe la personnalité féminine et donne, en quelque sorte, un certain sentiment de sécurité, avec le sang-froid dans la résistance et l'autorité dans l’acüon.
À voir marcher une jeune fille, à son allure décidée, à sa facon de placer-ses pieds, on pourrait presque deviner si elle a fait de l'escrime. |
Le danger de cet exercice réside dans l'excès. Par conséquent il suffit de le mesurer à la résistance du sujet et de ne jamais autoriser au delà d'un temps déterminé de lecon ou d'assaut, pour éviter la fatigue, l’'amaigrissement et bénéficier de tous ses avantages.
L'ÉQUITATION Pour terminer, deux mots de l’éguitalion :
c’est, à notre avis, le sport le moins féminin qui soit, Si on l'envisage comme un exercice de force, avec sauts, cross-country, chasse à courre, etc. C'est au contraire un sport fort agréable pour les deux sexes, s1l ne s’agit que d'aller aux diverses allures en terrain plat et facile.
La tradition la plus commune nous montre pourtant l'homme de l'antiquité et du moyen âge, à cheval sur un destrier fougueux, tandis que la dame, à défaut de chaise,
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va montée sur une douce haquenée. C’est pour les femmes qu on dressait à l’amble, certaines montures dociles,
Le danger de l'équitation sportive se comprend aisément; Car 1c1 la femme ne produit*pas elle-même l'effort : elle le subit avec tout son imprévu, sa brutalité, ses a-Coups, tout comme elle doit subir la chute, les faux pas, les écarts, les maladresses de son cheval. L’effort qu'elle doit produire, le seul qui puisse lui servir, c’est l'effort de résistance et d'équilibre. Or, ces gestes ne se mesurent pas, ils ne s'apprennent guère et ils sont presque loujours dominés par le haut-le-corps de la surprise.
Ceci importe peu pour le cavalier homme, dont les viscères pelviens ne risquent aucune dislocation fâcheuse. Cela importe énormément pour le cavalier femme, ainsi que nous l’avons indiqué à diverses reprises pour des faits du même ordre. L'expérience médicale permet d'’affirmer qu'un certain nombre d’infirmités féminines ont pour cause des accidents provoqués par l’équitation-sport.
Nous ne possédons pas même ici des préceptes d'hygiène prophylactique que nous puissions conseiller. Cependant il semble qu'une éducation précoce soit à exiger plus que tout autre exercice sportif; et, il est certain que l'attitude dite à califourchon, est moins dangereuse et plus rationnelle que l'assiette féminine habituelle, Cette
‘ - atütude est celle de l'homme. Elle est la seule rationnelle,
car elle facilite et assure l'équilibre; elle garantit une assiette solide. Elle permet au cavalier d’étreindre et de guider le cheval, à l’aide des cuisses qui sont les aides naturelles, et de fixer son assiette en liant son corps à
celui de sa monture; de sorte qu'il suit harmonieusement
les réactions imposées par les diverses allures. De même, grâce à cette solidité, il évite les à-coups, les déplacements brusques, et n'éprouve pas de contre-coups dangereux; ou bien il s’y prépare et les prévient. Ce sont tout autant d'avantages que ne trouve pas l’amazone qui monte à la façon habituelle des femmes, raison puissante pour qu’elle adopte celle des hommes.
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L'EXERCICE PHYSIQUE CONCOURT AU DÉVELOPPEMENT CÉRÉBRAL
Avec l'équitation, nous pouvons, pour clore cette étude, qui a plutôt trait aux proscriptions, placer le patinage auquel je vois beaucoup plus d’inconvénients que d'avantags réels : chutes, refrordissements, etc.
Il est impossible de terminer, sans nous poser un cer- {ain nombre de questions concernant les sports.
Faut-il pousser la femme à la culture physique autrement que par les anciennes méthodes plutôt négatives ?
Nous n’en doutons pas. Le féminisme intellcetuel n'est plus un soupçon; il est devenu une réalité pratique qui s’accentue tous les jours et sous toutes les formes.
J'ai démontré, dans un précédent chapitre, que, contrairement à l'opinion des philosophes et des savants de tous les temps, le cerveau de la femme a les mêmes aptitudes que celui de l’homme, la même structure, le même poids, etc.
La preuve est faite de ce mensonge physiologique : l’infériorité cérébrale de la femme : la vérité c'est lPinculture passée du cerveau féminin.
De brillantes exceptions ont prouvé que, dans Îles sciences, dans les arts, dans l'invention, dans Îles lettres, les femmes cultivées ont pu développer des qualités supérieures.
Elles souffrent aujourd’hui de deux choses : l’atavique paresse à laquelle la société les a habituées et condamnées — et l'intellectualisme stérile qui se réfugie dans certaines formes de l’art et de la littérature exclusivement.
Pour résister à ces deux influences, il fui faut un entraïinement physique complet.
Pour arriver à la culture intellectuelle noble et sé-
par la jeune fille, le roman, le flirt et les petites parlottes où lon pose pour le snobisme artistique, voire ph1losophique, il lui faut aguerrir son cerveau contre la défail-
rieuse qui fera délaisser,
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lance et la fatigue. Il lui faut acquérir la volonté et la résistance au travail psychique. Ceci encore a été exposé précédemment.
Or ces acquisitions sont de «celles qui sobliennent par un entrainement parallèle et équilibré des muscles et du cerveau. Quand nous disons muscles, nous n'entendons pas seulement les muscles des membres, mais le cœur, mais les vaisseaux, et par leur intermédiaire, la circulation activée dans les lobes cérébraux eux-mêmes où réside l'intelligence. De même, quand nous disons cerveau, nous entendons parler de l'appareil nerveux tout enter, encéphale, bulbé, moelle et nerfs.
Nul doute que les formes si fréquentes du nervosisme et de la névropathie doivent disparaitre chez la femme, avec l'hygiène moderne et l'acheminement vers une éducation à la fois plus physique el plus intellectuelle.
À ce titré même, les sports physiques constituent par eux-mêmes un principe d'hygiène et de prophylaxie de tout premier ordre.
Ea femme peut-elle perdre de sa beauté plastique par l'exercice des sports violents?
L'antiquité répondra pour nous. Si la beauté des formes et du visage a été élevée à un degré de perfection jamais surpassé, c est bien dans la statuaire grecque. C'est PAgora qui à fourni le modèle de la Vénus Anadyomène, un des plus beaux types de la beauté du tronc et des épaules de la femme ; Lype qui malheureusement s’est modifié profondément avec linculture phÿsique et le délaissement des exercices rythmés.
Si l’on mesure circulairement le thorax de la plupart des belles statues grecques, on voit que la largeur est presque sensiblement égale à la partie supérieure et à la partie moyenne de la poitrine. De même, le diamètre antéropostérieur, d’où dépend une belle conformation de la poitrine, est à peu près le même de la base à la pointe du sternum.
Cela est la preuve évidente du grand développement du
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CONCLUSION
thorax, par l'exercice habituel de la respiration forcée, ou plutôt des grands mouvements respiratoires.
Ces statues, considérées à ce point de vue, donnent, sauf
le modelé, l'impression de thorax d'hommes jeunes, bien construits et réguliers.
Et quant aux membres, nul danger que la désharmonie des formes devienne la conséquence d’un développement musculaire exagéré. Ces saillies disgracieuses n existent même pas chez la femme athlète la plus entraïnée. La couche adipeuse tégumentaire modèle toujours heureusement et suffisamment les formes.
Et puis, il ne faut pas oublier que les sports, que nous avons passés en revue, ne sont point des exercices de force dans lesquels la contraction musculaire: prédomine. Au contraire, nous nous sommes attaché à faire ressortir que l'alternance des mouvements d'extension et de flexion, avec prédominance des premiers et le rythme habituel qui en est la caractéristique, ne saurait concourir à une fatigue précoce, ce qui équivaut à dire que le développement musculaire, chez la femme, ne dépasse jamais une certaine mesure.
Comme conclusion, il est permis d'afirmer ue la culture physique de la femme, entourée
des précautions nécessaires, commencée hâlirement dès
le jeune âge, continuée par l'usage des sports appropriés chez la jeune fille, et même chez la jeune femme, est aujourd'hui une nécessité sociale.
Elle apparaît à la fois comme le contrepoids et l'aide nécessaire au développement intellectuel de la femme, comme le régulateur de son système nerveux el le moyen prophylactique par excellence contre les névroses.
Elle doit aboutir à l'harmonie réglée de l'esprit et du
corps. Son influence sur le moral autant que sur le phy-
sique n'est pas discutable.
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ÉPREUVE EXPÉRIMENTALE ACTUELLE DES MULTIPLES APTITUDES DE LA FEMME
La guerre actuelle, qui est unique dans l'Histoire par l'acharnement des combats livrés, le nombre des peuples en conflit armé, par l'effort général et prolongé qu'elle exige, qui englobe enfin la nation entière, a sans trêve amené, vers le front de combat, presque tout lélément masculin de la population. On comprend donc que les cwconstances présentes ont été éminemment favorables à l’expérimentation des aptitudes des femmes, puisque cellesci sont obligées de remplacer les hommes pour assurer la continuation de la vie économique, agricole et industrielle du pays.
La guerre aura donc contribué à l’éclosion du grand mouvement d’affranchissement féminin, en prouvant que les deux sexes, égaux dans la tâche et dans le devoir, devaient l’être aussi dans les droits; et, par une contradiction où il semble qu’on reconnaisse l’éternelle et sinistre ironie du sort, ce sont les carnages présents si redoutés des femmes, épouses ou mères « bella matribus detestata » qui leur auront tendu le premier échelon par lequel elles atteindront à la parité avec l'homme.
Voilà bientôt trois ans que la femme remplace, presque partout, le soldat-citoyen, avec un plein succes, disons-le tout de suite: non seulement là même où ses qualités
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charitables et bienfaisantes trouvaient immédiatement leur emploi, mais encore dans des fonctions où il semble surprenant et réconfortant de la voir s'établir et persévérer.
Gans cet effort, toute la vie de la France, en tous ses rouages les plus divers, se serait arrêtée et la continuation de la lutte, jusqu'à la victoire, eût été difficile, sinon impossible. |
Du premier coup d'œil, l'importance du secours féminin — qui est du patriotisme le plus élevé et le mieux compris — apparaît donc ; el aussi toute l'étendue de la gratitude que nous lui devons.
Dès le début de la guerre, l’activité des femmes s'est portée vers les secours à donner aux combattants.
Ralliées sous l'égide de la Croix-Rouge française, trois importantes sociétés existaient déjà qui n’ont cessé, depuis la guerre, de s'amplifier quant au nombre de leur personnel et des lits mis à Ja disposition de l’armée.
Ce sont :
jo L'Union des Femmes de France;
90 L'Union des Dames Françaises;
%o La Société de Secours aux Blessés militaires.
L'Union des Femmes de France compte environ 95 009 infirmières réparties entre 500 hôpitaux ou ambulances militaires.
L'Union des Dames françaises, 16 000 infirmières el 550 hôpitaux.
La Société de Secours aux Blessés, 15500 infirmières el 196 hôpitaux.
En France, au Maroc, en Serbie, à Salonique, la Croixaise s’est établie; les femmes ont accepté les restant dans les postes les ent exposées au feu de
Rouge franc tâches les plus dangereuses, plus proches du front, directem
l'ennemi, dans les villes occupées.
Dans le livre d’or du Dévouement féminin de la guerre, 44 infirmières mortes au Champ
sont inscrits les noms de us, soit victimes des maladies
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contagieuses; plusieurs croix de la Eégion d'honneur, 119 croix de guerre, #6 citations à l’ordre de l’armée, 360 médailles des épidémies ont été décernées à la Croix- Rouge d'août 1944 à juillet 4916.
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La vie des infirmières, à l'arrière du front, est en réalité très péntbhle, très dure.
Voici lemplor du temps de a directrice d'une des principales formations sanitairés militaires de Paris : — (plusieurs ont ruiné leur santé dans lexercice du patriotisme charitable —).
Lever à 5 h. 1/2, hiver comme été,
À 6 h. 1/2 la journée de travail commence ; souvent, à ce moment-là se produit Fa réceptron des bienése jusqu à midi, cest la présence obligatoire à la visite des chirursiens, pour fes ordonnances à classer, à remettre en mémoire, etc... À midi — et jusqu’à présent depuis le. réveil, 1 n y à pas eu un moment de répit; — une demiheure seulement est accordée pour le déjeuner et encore le repas est-1l coupé de fréquents appels téléphoniques.
Le travail reprend de midi et demi à 8 h. f/2, heure du diner. Il est fréquent que, vers 11 heures du soir ou minuit, la directrice soit réveillée par des arrivées de blessés, par des conseils à donner, pour des cas brusquement agerTavés.
Depuis sa nommation à ce poste (octobre 1914) fa directrice a pris, deux fois, trois semaïnes de congé. Et quand on songe que cette femme — d'un certain âge — et qui appartient à [x haute société avait vécu jusque-là dans le luxe le plus paisible, on ne peut s'empêcher d’être saisi d'admiration.
Partout, du reste, dans tous les rouages de la charité féminine il en est de même. Toutes nos dames de ces imstitutions charitables, religieuses ou laïques, mènent une vie de: Ffabeur et de persévérance dans Feffort, — qualité qu'on avait si souvent déniée à la femme, — {elle qu’elle fait
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tomber magnifiquement les préjugés et les sUSpicions dont on Fentourait jusqu 1cr. |
L'exercice de ce ministère de dévouement et de soflier-
tude consacré à la guérison de nos blessés n'a pas eu seulement des résultats pratiques excellents ; il a eu également des conséquences -morales considérables; 1 a répandu ses bienfaits sociaux jusqu'aux femmes mêmes qui le pratiquent et aussi jusqu'à ceux qu'elles soignent. Vest ce qu'a excellemment montré M. Barthou dans un discours plein d’érudition et de sagesse quil a prononcé récemment, touchant l'œuvre matérielle et sociale de la femme pendant la guerre.
_ Les femmes qui composent toutes ces organisations sociales, quelles qu’elles soient — qu'il s agisse des blessés, des prisonniers, des réfugiés ou des orphelins, — appartiennent à des mondes très différents. Il y a là des femmes et des jeunes filles de laristocratie, de la haute et de Îa petite bourgeoisie, des artistes et des infirmières professionneiles.
La mise en présence au chevet de la douleur, la vie presque en commun de ces femmes qui ne faisatent que se coudoyer, sans se connaître dans la vie civile, ont été une occasion frappante d'émulation, de prévenances. De tout cela est née une sympathie doublée d'un respect mutuel qui survivra à la guerre; l'obligation, pour certaines de ces femmes, de s’affiner, de se surveiller, Île devoir contraire pour les autres de répudier toute morgue, toute vanité de fortune où de situation, ont été un levier puissant vers la voie de la fraternité féminime.
Ces femmes, diverses d’hérédité comme d’aspirations, ont franchi les bornes, les limites encore étroites qui font de la société une série de cases presque étanches; des suspicions, des dédains se sont évanouis. Quand Feffort et le but sont semblables et respectables éminemment, toutes celles qui s'efforcent vers cet idéal doivent « se serrer les coûdes » pour employer une expression un peu triviale mais frappante. La moindre désunion nuirait irréparable-
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ment à la tâche commune. Dès maintenant, l'édifice du dévouement. fait de matériaux trés des différentes couches de la société, a formé un bloc plein et sans fissures. |
L'union féminine totale se prépare ainsi chaque jour, échappant victorieusement aux déchirements et aux querelles intestines avec lesquelles aucune force n'est possible et ne mérite de vaincre.
Mais le bienfait social et moral de ces charitables associations n’est pas limité à celles mêmes qui les forment; 1l a irradié : il s’est déposé sur le chevet des blessés que ces femmes soignent.
Ceux-ci en grande partie appartiennent aux classes ouvrières et paysannes, ils n'avaient jamais frayé de près avec ces personnes pour la plupart aisées ou forlunées;
r, ce qu'on ne connait pas, on l'estime rarement. Une sourde défiance existait peut-être dans l'âme de ces hommes, vis-à-vis de celles dont l’opulence ou le bienêtre leur apparaissait incompatible avec le dévouement et la grâce la plus simple. Peu à peu, à voir ces femmes qu'aucune besogne ne rebute, qu'aucun danger n émeul, le voile qui séparait les blessés des infirmières ses déchiré; des rapports cordiaux se sont noués ; les soldats ouvriers ou paysans, On compris, apprécié et aimé l'âme de la France bourgeoise. Son sourire, — Comme le dit encore M. Barthou, — a été un lien entre des classes sociales qui se défiaient les unes des autres, pour ne se connaitre pas.
E{ la femme. riche, en soignant l’homme du peuple, a découvert son âme; elle a vu qu'il y avait en lui un cœur digne d’admiration, capable de sentiments sublimes ou charmants, qui ne sont pas, et cest bien là notre orgueil, l'apanage d’une caste, mais de toute la France.
Et ces mêmes conquêtes sociales ne se sont pas cantonnées dans les hôpitaux proprement dits, mais encore dans toutes ces œuvres fédérées ou individuelles que nous
allons passer en revue rapidement.
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Parmi les fondations militaires, nous citerons :
Les Œuvres pour les aveugles et les mutilés; ellés comprennent, à vrai dire, des comités mixtes; mais ce sont surtout des femmes qui s'occupent des malheureux aveugles et les guident dans la vie.
Une de ces œuvres, notamment, le « foyer du soldat aveugle » est dirigée uniquement par des femmes.
L'Œuvre pour les vétlements et paquets pour les prisonniers de querre.
C'est une remarquable association installée, 63, avenue des Champs-Elysées, dans un immeuble de la comtesse R. de Béarn. Elle est dirigée par Mmes Wallerstein et Chaptal.
L' Œuvre pour les éclopés, sous la présidence de Mme Jules Ferry.
Si nous passons maintenant aux institutions destinées à secourir les réformés malades, tubereuleux pour fa plupart, nous rencontrons une société fondée et dirigée uniquement par des femmes. C’est l’œuvre des Infirmières
_ visiteuses de France. La marquise de Ganay, Miles de Montmort et Mile Drenter sont à sa têle.
Pour aider moralement et matériellement nos blessés, dans les hôpitaux mêmes, diverses organisations sont écloses parmi lesquelles l'Œuvre pour la fabrication des chaussons, des jouets, des objets en rafia, ete... La présidente est Mme Eugène Simon.
Les foyers du soldat sont d'invention strictement fémiInine. {1 s'agissait d'installer, pour les permissionnaires, des locaux décents, où ils pussent trouver, en dehors des cabarets, ou des lieux encore pires, les éléments d'un ce
réconfort matériel et moral. A, Un grand nombre de foyers, pouf les soldats, furent Le organisés. Là ils trouvent un cordial accueil, des jour- + + - haux, une boisson-saine, des aliments à très bas prix. H y FER a de ces foyers à Paris, à Lisieux, Rouen, dans la banlieue |
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approbation à ces œuvres d’un intérêt matériel et moral
si grand.
Plus de 300 de ces foyers fonctionnent actuellement.
Mais les femmes ne se sont pas consacrées seulement aux œuvres militaires. Leur compassion est allée également aux flots des réfugiés et évacués, tant Belges que Français des régions envahies. Elles eurent à cœur de reconstituer, pour ces malheureux, ‘une demeure et une patrie. Et voici l'Œuvre parisienne pour le logement des réfugiés, fondée et dirigée par l'infatigable Mme Brunschvig, secrétaire générale de l’« Union pour le suffrage des femmes ». Cette œuvre a déjà donné près dé 600 000 journées d'hospitalisation gratuite. Elle a été toujours entièrement d'accord avec les pouvoirs publics; le Ministère de l'Intérieur lui a prêté son concours.
Une autre institution féminine de même ordre, l Abri, procure des appartements aux familles exilées et les aide à les meubler.
L'Office des familles dispersées, qui dépend du Conseil national des femmes, remplit une tâche éminemment touchante. Comme son nom l'indique, l'office s'occupe de réunir à nouveau ceux que la guerre a séparés; il est arrivé à des résultats extrêmement salisfaisants et relativement rapides, au moyen de fiches.
En décembre 1915, l'office avait dressé 1 400 000 fiches, fait 400000 recherches et fourni 90000 renseignements C'est merveilleux.
Bien plus, « l'Office des familles dispersées » établit des correspondances avec les régions envahies.
Du 6 décembre 1915 au 29 avril 1916, le service des KRapatriés a fourni: 4480 renseignements. En mars et avril, l'office a traduit et transmis 12812 messages (Rapport de Mme Avril de Sainte-Croix au Conseil national).
Citons encore parmi ces œuvres excellentes touchant les réfugiés ou évacués :
La Société anglaise Les Amis, le Bon gite qui permet
gène mme
né L 4 SO ME
MULTIPLES APTITUDES DE LA FEMME. 243 aux agriculteurs de se réinstaller au plus vile dans les villages reconquis.
L'Armoire lorraine (Mmes Jules Ferry, Léon Weill) envoie du linge aux habitants des régions de l'Est.
Et, que l'on nous excuse si nous omettons des noms d'associations charitables. Car la liste en est considérable,
pour la plus grande gloire des femmes généreuses qui les ont fondées et qui les dirigent.
ŒUVRES EN FAVEUR Nous venons de parler des œuvres
=D® L'ENFANCE concernant les soldats, les mutilés, les réfugiés. Mais les enfants? La, plus que partout ailleurs encore peut-être, l’activité secourable des femmes allait se prodiguer.
Quelquefois, hélas! le père une fois parti, la mère meurt. Alors, que deviendront les orphelins? L'’ingénio- : sité féminine si touchante, a voulu apaiser leurs souf- A frances matérielles et morales. 2
Des colonies d'enfants s'installent un peu partout; et ce sont des femmes, des jeunes filles qui tiennent lieu de mère aux malheureux bambins.
D'autres fois encore, des circonstances, moins tragiques cependant, veulent que des enfants soient à peu près délaissés. La mère travaille et ne peut s'occuper d'eux. Des pouponnières, des crèches se sont fondées. | Parmi le très grand nombre de crèches de Paris, celle ; de la rue de la Ville-l'Évêque est tenue presque exclusive-
ment par des jeunes filles. Les enfants de 3 mois à 3 ans
sont gardés, lavés, nourris et les mères viennent les rechercher le soir, leur journée de labeur terminée,
Pour les enfants originaires de la zone actuelle des
armées et dont les villes bombardées rendent la sécurité
| plus que précaire, s’est fondé l Accueil français qui place -E dans des familles à l’abri de tout péril les {enfants des
régions limitrophes du front.
15 000 placements ont déjà été eflectués.
Et comment ciler toutes les cantines maternelles, [les
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garderies, les refuges pour les femmes enceintes, les femmes nouvellement accouchées?
Des. comités mixtes, ceux-là, ont pris en mains les intérêts des veuves et des orphelins; parmi eux citons l'Œuvre des veuves de la guerre, les Pupilles de la querre, l'Union des familles francaises el alliées, elc.…
Les femmes, pendant la guerre, ont donné maintes autres preuves de leur savante bonté. On reste surpris, en face du développement de cette charité inlassable, qui prévoit tout, pénètre partout et permet à la vie nationale de suivre son cours presque normal, en dépit du grand cataclysme qui la secoue si profondément.
Comment par exemple dire tout le bien qu'ont fait, — surtout au début de la guerre, à l’époque forcée de la stagnation des affaires, — les centaines d'ouvrois fondés par des femmes ?
Les Vestiaires, les Soupes populaires ont permis de vivre à d'innombrables familles éprouvées.
Dans les ouvroirs fondés pour « les nouvelles venues à l’armée du travail », qui font vivre des milliers d'ouvrières, des marchés sont passés avec l’Intendance et permettent des salaires journaliers de 3 francs el 3 fr. 50:
LES SOUPES POPULAIRES
Nous venons d’esquisser un rapide tableau du dévouement, de la charité et de la solidarité féminimes pendant la guerre. Combien d'œuvres intéressantes avons-nous omises ? Quelles profitables énergies avons-nous ignorées ? L'abondance de ces admirables groupements féminims, en même temps qu’elle nous excuse, nous donne une preuve de plus de l'aptitude de la femme à faire le bien. Du reste l'homme a eu la justice de rarement lui dénier ce don dont il profite le premier.
Nous allons jeter un coup d'œil à présent sur des femmes nouvelles, non plus sur celles qui secourent, qui aident,
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qui font travailler, mais qui, par elles-mêmes, travaillent. Nous allons voir non plus les privilégiées de la fortune et du sort, mais celles qui âprement, tandis que les hommes de leur famille peinent et triomphent au front, ont le mérite, plus obscur et poignant cependant, de lutter, de peiner et de vaincre, dans l’autre lutte quotidienne, — qui comprend aussi ses blessures, ses angoisses el ses
enthousiasmes, — la lutte avec la vie pour le service de la défense nationale.
La guerre heureusement — en même temps qu’elle
créait de nouvelles misères — a apporté son remède en ouvrant à l’activité féminine des voies jusqu'ici inexplorées par elle. Les travaux manuels, intellectuels, es emplois urbains, agricoles, commerciaux, industriels, politiques même sollicitent f orcément la femme, enraison de la pénurie, chaque année plus accrue, de la maind'œuvre masculine.
Naturellement ces emplois restent mixtes puisque tous les hommes en état de travailler, — ce qui ne veut pas dire de faire le coup de feu, — ne sont pas encore mobilisés. Mais chaque jour, on peut le dire, la proportion des femmes augmente.
Pour donner une idée du labeur féminin pendant la guerre, nous reCourrons encore à la nomenclature, la citation des carrières, procédé peut-être fastidieux pour le lecteur mais qui permet un coup d'œil clair de l'ensemble.
Commençons par les professions dites libérales, par l’enseignement. On ne sera jamais assez reconnaissant aux femmes, des services qu'elles y rendent, que ce soit dans les lycées de garçons, les écoles normales et primaires supérieures.
Au lycée du Havre, la chaire de philosophie et celle des sciences furent tenues par des professeurs du lycée de jeunes filles voisin. Et, bien entendu, ces nouvelles fonctions ne les dégagaient pas de leurs anciennes. Les résultats furent excellents.
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Pour l’année scolaire 1915-1916, il y eut dans les lycées. 206 professeurs femmes, 383 dans les collèges, y compris les surveillantes et les économes.
Avant la guerre, il ny avait que 6 postes d'inspection primaire confiés à des femmes. Bès maintenant, tous Îles inspecteurs primaires mobilisés sont remplacés par des inspectrices. |
Les institutrices, de plus, ont leur livre d'or de bravoure et de gloire; voici, par exemple, Mme Chéron, imstitutrice à Bouffigneux, qui se charge des fonctions de secrétaire de mairie; seule, au moment de l'arrivée des Allemands, elle leur tienttête avec un sang-froid remarquable malgré leurs invectuves et leurs menaces.
Pour les femmes-médecins, leur nombre s'est également accru dans des proportions remarquables; rien na été plus touchant et plus patriotique que l'élan qui a poussé à s’enrôler, parmi les médecins volontaires gratuits dans les établissements industriels, quantité de femmes et de jeunes filles.
À Paris, le nombre d’internes titulaires est actuellement de 7 françaises et 2 russes.
Les externes tilulaires sont classées comme suit 45 françaises, 14 russes et 4 de nationalités diverses.
Les non-titulaires comptent 108 françaises, 44 russes et 20 de nationalités diverses.
Ce qui nous donne un total de 460 françaises, 60 russes et 24 appartenant à des nationalilés diverses.
Soit en tout 244 femmes, sur 750 élèves, affectées aux fonctions de l’Assistance publique dans les hôpitaux de Paris. La proportion est dans une progression extrêmement intéressante, puisqu'avant la guerre il n'y avait que 80 femmes sur 1300 élèves.
L'activité des femmes devenues laboureurs, semeurs, moissonneurs est connue et admirée de toute la France. get grâce à elles que le blé a continué à alimenter le pays,
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et que le spectre de la famine ne nous à pas encore hantés. Louées en soient les femmes: Aucune terre par elles n’est laissée en friche. Les fermières remplacent les fermiers: les machines agricoles fonctionnent de nouveau entre leurs mains, sans que pour cela la laiterie et Ia bassecour soient négligées.
Quelques exemples frappants viennent sous notre plume : à quelques kilomètres de Saint-Savinien, 29 hec- {ares étaient exploités en temps de paix par trois frères et leurs deux sœurs. Les trois frères partent, les sœurs poursuivent la tâche, ensemencent en 1915 10 hectares, récoltent 235 hectolitres de grains, cultivent 2 hectares de pommes de terre el betteraves, donnant 10000 kilosrammes de pommes de terre et 70 000 kilogrammes de betteraves: elles taillent, en outre, et cultivent ? hectares de vignes, rentrent Îles foins, soignent 22 bêtes à cornes et >. chevaux. |
Et qu’on ne prenne pas le mot fermière dans son sens strict et paysan. M. Quillet, président du syndical agricole de l'Eure; nous cite des femmes aisées, élevées au couvent, mondaines, qui, pour ne pas laisser péricliter le patrimoine familial, se sont mises courageusemernt, Sans préjugés mesquins, au travail de la terre.
Dans certains cantons du Sud-Ouest, notamment des Basses-Pyrénées, des femmes el des jeunes filles ont à elles seules assuré tout le travail agricole, viticole et l'élevage;
.des maîtresses de maison ont tenu la charrue et la herse.
Et que dire des femmes remplaçant leur mart à la tête d'une maison de commerce, d'une entreprise, d'une usine? On cite des femmes boulangères, même une femme plombier. Les jouets, pour la plupart, sont fabriqués el vendus par des femmes. Et là, particulièrement leur intelligence maternelle, — en ce Sens qu’elles savaient ou pressentaient ce qui plairait aux enfants, — à fait merveille.
Chez un grand libraire, rien qu'au service de sa comp tabilité, 15 femmes ont remplacé 10 mobilisés.
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À l'Hôtel de Ville de Paris, 1l en est de même. Au contentieux, au secrétariat général, à la direction des travaux, au service du matériel, à la direction des finances, au service d'architecture les femmes siègent au heu des hommes.
Dans les banques, un grand nombre de femmes était
employé dès le temps de paix. Mais maintenant elles sont
légions. On comptait, en janvier 1916, 708 nouvelles recrues à la Banque de France et ses succursales, pour remplacer 1800 mobilisés; au Crédit Foncier, 440 femmes pour remplacer 610 mobilisés; au Crédit Evonnais, 1200 femmes, pour remplacer 2000 mobilisés. Ces chiffres sont éloquents.
Dans les tramways, nous avons à présent, des femmes conductrices et receveuses. Sur 700 voitures en service (janvier 1916) 1l y a 630 femmes employées.
De plus, dans les bureaux, 60 femmes ont remplacé les employés mobilisés. La tâche des femmes, dans les trarwaÿs, estassez dure; le travail est organisé par roulement,
en 2 équipes; l'une commence à 6 = 1/2 du matin et finit
à 49 h. 1/2, avec un intervalle d'une heure pour le déjeuner; l'autre équipe commence à 13 heures et finit à 21 heures.
51 nous descendons à présent dans les profondeurs du Métropolitam, nous apprenons que, dès avant la guerre, 924 femmes étaient préposées aux caisses ou utilisées dans les bureaux de la direction ou de l'exploitation. Mais maintenant 955 femmes en trois équipes, fournissant 1 heures de présence chacune, sont venues s’ajouter à ce nombre imposant; elles assurent l'accès aux voies ferrées ; certames contrôlent les billets ; dans la compagnie annexe du Nord-Sud, 480 femmes remplacent les hommes mobihisés.
Dans les Postes et télégraphes, beaucoup de demoiselles du Téléphone étant rendues disponibles par un grand
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nombre de désabonnements, sont venues, au nombre de
5000 environ, parer aû plus pressé; de plus, 400 femmes,
mères, filles ou sœurs d'agents et, de sous-agents des postes morts au Champ d'Honneur, ont été prises par le service des postes.
Enfin, mais à titre d'essai, 60 femmes sont employées chaque nuit, de 9 heures du soir à 5 heures du matin, dans
les bureaux de tri des gares parisiennes. Un certain
nombre de femmes factrices à été créé; il est bon de dire que, dans les campagnes surtout, ce poste existait avant la guerre. Au ministère du Commerce, des Postes et télégraphes, 27 sténo-dactylo se sont installées.
Dans les Administrations de Compagnies de chemin de fer, 6700 femmes sont employées; bien plus, ce sont des femmes qui, dans certaines gares, chargent et déchargent les bagages. De ce fait, une sage réglementation interdit strictement que le poids d’une malle excéde 30 kilogs.
On le voit. la femme est maintenant utilisée et appréciée partout, dans fes fonctions les plus diverses et là même où, quelques années auparavant, on 5€ serait Île plus étonné de la VOIr.
Mais qu'est-ce que la guerre avec le régime de la Nation armée na pas changé! Quels préjugés n'a-t-elle pas détruits! |
Cet avènement de la femme à tous les emplois, avènement pacifique, parmi la grande futte, est un des faits les plus saillants des années que nous vivons et qui orrentera peut-être le plus l'humanité vers des voies nouvelles de progrès et d'estime mutuelle.
Nous arrivons maintenant à a main-d'œuvre féminine militaire.
Là, de graves problèmes on! été soulevés, touchant l'avenir même de notre race. On sait que 500000 femmes environ travaillent dans les usines de munitions, pour le tour des obus, la fabrication des fusées ; la manutention des vêtements, etc. Le nombre considé-
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rable de femmes, dans la main-d'œuvre militaire, tient en grande partie aux salaires élevés qu’elles y touchent. Du reste elles méritent parfaitement leurs gains. Outre que le travail est dur, — souvent trop dur, nous l’allons voir, — le soin qu’elles mettent à répondre à ce que l’armée attend d’elles est remarquablement satisfaisant.
M. Bourrillon, inspecteur au ministère du Travail, écrit (sous le pseudonyme de Pierre Hamp)'que, « sur 80 000 fusées vérifiées en un jour, par un atelier de 845 femmes, la surveillance a constaté 3 mauvaises vérifications dont, à Conire-examen, une seule a été maintenue. Dans cette masse d'attention délicate, le manque au métier est réduit a 1 sur 80000, pour une journée prise au hasard de la visite. Certains jours, il est à 0... »
Ces lignes sont éloquentes d’affirmation, par la précision de leurs chiffres.
C'est pourquoi, si le travail des femmes dans les usines de guerre a été regardé comme parfois néfaste, ça n’a jamais été à cause du rendement ou de la perfection du travail accompli. Tout au contraire. Mais on a craint que ce labeur fatigant et continu devint un empêchement à la maternité, à la natalité et une source d'accidents pour la mère ou l’enfant qu’elle porte.
L'Académie de Médecine s'émut; le 5 décembre 1916, le professeur Pinard fit une communication sur « la protecuon de l'enfance dans le camp retranché de Paris, pendant la 2° année de guerre ». Il exposait d’abord que, malgré les admirables efforts de l’Assistance publique, qui mit la maternité de la Pitié à la disposition de l'Office central d'assistance maternelle et infantile, malgré les allocations et l'abondance des dons reçus, la protection de l'enfance n avait pas abouti à des résultats satisfaisants.
Prenant les chiffres publiés dans le Bulletin hebdomadatre de statistique municipale de la ville de Paris, le professeur Pinard affirma que la morti-natalité, la mortalité maternelle puerpérale et le nombre des enfants abandonnés avaient augmenté, pendant celte deuxième année de
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ouerre, dans des proportions, hélas! considérables. Il affirmait que la rougeole et la coqueluche avaient élé les deux principales causes des décès d'enfants et que « tout démontre que la cause de ce lamentable état de choses est due à l'entrée des femmes enceintes el des mères nourrices dans les usines où elles sont attirées par Pappât d’un gain élevé ». Le nombre des naissances, selon le professeur Pinard, n'aurait pas diminué ; mais la morti-natalité et les décès des enfants en bas-âge aurait augmenté. Car, dans leur hâte de rentrer aux usines, les mères nourrices ont de moins en moins recours à la protection sociale et médicale: de même pour les femmes en élat de gesta-. tion, ce qui accroît la proportion des naissances prématurées et des avortemenis.
Enfin, pour les mères elles-mêmes, le danger n'était pas moins grand; sans attendre leur complet rétablissement, elles quittent les maternités pour le travail des usines, sans souci de leur santé ni de celle de l'enfant, qui meurt fréquemment en nourrice, {tandis qu'elles-mêmes sont sujettes à des accidents qui mettent leur vie en danger ou les rendent inaptes aux futures maternités.
Comme conclusion, le professeur Pinard demandait formellement « l'interdiction absolue d'entrer dans les usines pour y travailler, à toute femme, soit en état de gestation, soit allaitant son enfant, soit étant accouchée depuis moins de 6 mois », et leur remplacement par des hommes; en outre, l'allocation de 5 francs par jour à toute femme enceinte ou allaitant son enfant de moins de 1 an.
M. Paul Strauss, président du Comité de direction de l'Office central d'assistance maternelle et infantile, a défendu l'usine contre les attaques du professeur Pinard ; sans nier les chiffres de mortalité donnés, il les attribue surtout à la misère et à la clandestinité. De plus, il envisage les répercussions formidables qu’aurait l'exclusion des femmes de l'usine.
Le Comité du travail féminin qui s est constitué par les soins de M. Albert Thomas, s est efforcé de résoudre Îles
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problèmes du travail de nuit, de la durée du labeur, de l'hygiène et de la sécurité des ouvrières. La bonne volonté patronale a autorisé la création de chambres d'allaitement, de crèches, de garderies d'enfants. Enfin, le Comité de travail féminin a émis, avec l'adhésion complète du ministre de l'Armement, les vœux les plus sages touchant les mutations d'emploi pendant la grossesse, l'interdiction des heures supplémentaires, du travail debout. H a décidé que le repos légal, autorisé pour les 4 semaines précédant et suivant l'accouchement, doït être imposé; enfin que des conseils d'hygiène devront être donnés par des sageslemmes dans les usines. De plus, que, dans toutes les usines, soient installées des chambres d'allaitement, -une crèche et une garderie.
Enfin, 11 semble bien, selon M. Strauss, que l'interdiction de l'usine aux femmes enceintes serait une prime à l'avortement.
M. Charles Richet, lui, s'associe entièrement aux idées du D' Pinard; il demande l'interdiction de l'usine aux femmes enceintes mais, pressentant le danger des suppressions de grossesses, il préconise une réforme fiscale générale qui donnera une prime considérable à chaque naissance, prime payée par les familles sans enfant, dont les impôts seront augmentés de 15 pour 100.
Le D' Doleris élait chargé du rapport de l’Académie pour la protection maternelle et infantile dans les usines de guerre.
Voici ses conclusions qui, après de chaudes ‘discussions ont été adoptées par l’Académie de médecine :
Article T. — Les femmes enceintes et les mères nourrices, occupées dans les usines et plus particulièrement dans les usines de guerre, ne doivent être affectées qu’à des emplois exigeant un effort modéré dans la forme et dans la durée.
Tout genre d'occupation, exposant au traumatisme lent ou brusque, pouvant entraîner la fatigue, un sommeil msuffisant, doit leur être interdit : le système de la demi-
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journée, avec. le maximum de 6 heures, doit leur être préférablement appliqué. Elles doivent étre entièrement affranchies du travail de nuit. Elles seront exclues de tout emploi qui, par son caractère nocif, toxique, antihygiénique, serait de nature à risquer de porter atteinte à leur santé et, par là, compromettre la grossesse où Pallaitement.
II. — Le repos facultatif, pour la durée approximative des quatre semaines précédant l'accouchement, prévu par la loi du 17 juin 19143, sera rendu obligatoire pour les ouvrières des usines de guerre.
LIL. — Des consultations d'hygiène féminine et imfantile, dirigées par un docteur en: médecine, seront mises à la disposition des ouvrières, en vue de leur fournæ les conseils et les renseignements appropriés.
Le médecin chargé du service aura la faculté d'indiquer la nécessité d’une mutation d'emploi, la modération et «même Finterdiction du travail à toute femme: enceinte ou
nourrice, lorsqu'il estimera que son maintien à l'usine
peut compromettre la santé ou la vie de l'enfant.
Pour assurer aux femmes travaillant dans les usines, plus particuhèrement dans les usines de guerre, les bénéfices de l'hygiène toute spéciale que leur sexe exige, un agent féminin supérieur, intermédiaire entre les cadres masculins des ateliers et l’ouvrière, est indispensable.
La superintendanie d'usine, qui remplit ce rôle dans l'industrie anglaise, doit avoir son équivalent dans Fmdustrie française.
JV. — Dans le but de favoriser l'allaitement maternel, des mesures seront imposées dans les usines. et plus particulièrement dans les usines de guerre, pour permettre aux mères d’allaiter leur enfant, dans des conditions hygiéniques rigoureuses, au COUTS de leur période de travail.
Dans le même objet, des primes seront accordées aux
mères travaillant dans les usines, qui accompliront leurs
devoirs de nourrices.
Y. — La femme enceinte et la nourrice, obligées par
leur état de changer d'emploi, de réduire ou de cesser leur travail, recevront une indemnité compensant la diminulion ou la suppression de leur salaire.
Les dépenses résultant de la disposition ci-dessus seront assurées par un organisme de prévoyance et d'assurance, sous la responsabilité de l'État.
VI. — En outre des chambres d'allaitement, l’Administration devra provoquer la création de garderies d’enfants, partout où la nécessité en apparaitra.
Nous avons trouvé bon de reproduire ce rapport tel qu'il fut adopté par l’Académie de médecine —, et tel du reste qu'il fut rédigé, à une ou deux modifications près, qui tiennent plus dans la forme que dans le fond, — parce qu’il nous semble unir au souci le plus élevé de la préservation de la race et de l’inten sification des productions de guerre, un Côté pratique indiscutable, loin des utopies d'une générosité parfois difficile à adapter aux circonslances présentes.
En effet, le rapporteur conscient du danger que pourrait causer à la défense nationale, l'interdiction des usines aux ouvrières, conscient aussi que ce serait là une cause plus fréquente encore d’avortements, les maintient là où elles remplissent si parfaitement leur tâche: mais il veut que ces femmes soient protégées contre l'ambiance et contre elles-mêmes.
De là ce souci de modérer leurs efforts, la limitation des heures de labeur, l'interdiction du travail de nuit et l'obligation du repos avant et après l'accouchement, au leu de la faculté qui existait auparavant.
Les consultations du médecin, la création de garderies et de chambre d'allaitement nous semblent également répondre à un urgent besoin.
L'indemnité, payée en partie sur les bénéfices patronaux, a l'avantage de ne pas jeter l'inquiétude dans une partie de la population, en créant un impôt nouveau et considérable sur les familles stériles. Car toutes les mesures pro-
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posées sont des mesures s'adaptant à l'heure présente et
n’engageant pas l'avenir; elles sont essentiellement praliques et malléables ; elles pourront se transformer et marcher avec le temps, selon les nécessités du moment.
Ce qui semble le plus précieux dans le rapport en
question, c est la création dans l'industrie française de
cette charge de superintendante, qui existe déjà dans Findustrie anglaise. Get intermédiaire entre les ouvrières, les patrons et les contremaitres, aurait une tâche admirable à remplir. |
La superintendante, en effet, aurait auprès de l’ouvrière mère où nourrice une influeñce morale considérable : une sorte de familiarité s’établirait entre elles, familiarité que seul le même sexe peut engendrer. La superintendante, de plus, distribuerait le travail aux femmes, selon leurs aptitudes et leurs capacités physiques; elle surveillerait et préviendrait le surmenage.
En ce qui concerne l'hygiène, nul plus que la superintendante, ne serait mieux qualifié pour l'aménagement de chambres de repos, en cas d’indispositions subites; elle s’occuperait des vêtements, de la propreté, des locaux de travail, des lavabos, etc. Enfin elle deviendrait une sorte d'intermédiaire, d’avocate entre l'ouvrière el les patrons, pour aplanir certains différends, certaines sautes d'humeur qui tiennent souvent à la physiologie des femmes et que, seule, la superintendante saurait expliquer el faire excuser.
On le voit, la création de superintendantes en France s'impose. Comment les recruter? Mais dans une école spéciale technique semblable à celle d'où sortent nos surveillantes hospitalières; bien des veuves d'officiers après la
guerre posséderaient les conditions requises.
Il est bon d'ajouter que M. Arthur Fontaine, directeur au Ministère du Travail, pressenti par le rapporteur, à été
- éntièrement de son avis.
Enfin, aux dernières nouvelles, le rôle de superintendante existerait déjà en France, dans certaines usines de guerre. C'est un bon commencement; cette minorité
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ne tardera pas, nous en sommes sûrs, à devenir la grande majorité, à cause de l'excellence de cetie créalion, à laquelle ont applaudi tous les philanthropes impartiaux et patriotes.
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Nous nous sommes étendus longuement sur l'emploi de la femme dans les usines de guerre et sur les problèmes sociaux qui en découlent. Mais il ne nous semble pas que cela ait été inutile; car nous espérons avoir montré que, du moment que la main-d'œuvre usinière ne nuit pas à la femme, dans sa santé ou dans celle de ses enfanis, elle restera, pour l’ouvrière, une source de revenus que la paix ne tarira pas. Nous avons voulu également prouver que la femme qui travaille aux obus, aux fusées, à La manutention peut parfaitement, pourvu qu’elle soit aidée et protégée, même contre elle-même, remplir ses devoirs d'épouse et de mère, tout en remplissant aussi ceux qu'impose l’heure présente, pour la défense nationale et la Victoire.
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Nous. venons de voir la Femme d’abord dans l'exercice de ses fonctions charitables, fonctions dans lesquelles elle s’est montrée admirable au cours de cette guerre, prodiguant son temps, sa santé, son argent, parfois sa vie, mais fonctions auxquelles la prédisposait ce grand sentiment maternel, teujours vibrant ou latent en elle, fonctions pour lesquelles elle est faite depuis toujours.
Nous avons vu ensuite la Femme travaillant, remplaçant l'homme mobilisé, s’adaptant aux nouvelles tâches, mettant son activité dans tous les rouages du pays, contribuant à sa prospérité, à sa défense et à sa gloire, et s'égalant, comme travailleuse, aux travailleurs les plus endurants et les plus robustes.
Nous allons la montrer à présent dans des emplois plus exceptionnels, plus occasionnels, nés de la guerre encore; nous allons montrer la femme dans les fonctions publiques.
D Le
Son action y sera-t-elle éphémère? s’éteindra-t-elle avec la guerre? c’est possible. On peut difficilement augurer de l'avenir. Mais, pour notre compte, 1l nous semble que non et qu'il est souhaitable que la femme demeure à encore où elle a révélé toutes ses qualités de droiture. d'énergie et de tact.
Du reste, avant la guerre, bien des fonctions publiques avaient été occupées par des femmes; elles prennent part à des élections (conseils de prud'hommes, conseil départemental de l'enseignement, tribunaux de commerce, conseil supérieur de l’'Instruction publique, etc.). De plus, les femmes ont leur part d'action sur la vie municipale, en siégeant dans maintes Commissions administratives, dans les commission scolaires, les Caisses des Écoles, les bureaux de bienfaisance, les comités de surveillance des prisons, des enfants traduits en justice, ec.
Mais c’est surtout depuis la guerre qu’on a vu la femme prendre part à la vie publique. À Rouen on voit 6 femmes dans la commission générale de secours et d'assistance, siégeant à la mairie avec voix délibérative.
Avant de parler des femmes devenues « mairesses » ou adjointes dans les régions envahies, il est bon de citer une ‘bourgade de la Dordogne, Église-Neuve où, en l'absence de tout homme capable de le faire, l'institutrice, avec l'approbation du Sous-préfet et de l'inspecteur d'Académie, préside et convoque le Conseil Municipal.
On sait le rôle admirable joué par Mme Macherez à Soissons. Quand les Allemands, — est-il besoin de Île : raconter à nouveau? — entrèrent dans Soissons et qu'ils +4 demandèrent les autorités : A - — Le maire! c'est moi, répondit Mme Macherez.
Et durant tout le temps de l'occupation ennemie, ce fut a cette femme énergique et vaillante qui discuta äprement, Ke et avec succès, auprès des généraux ennemis, les condi- .
tions de réquisition et qui, par le respect qu'elle imposa . même à l'envahisseur, réussit à épargner le meurtre el l'incendie à sa cité.
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Mme Ficquémant, insututrice à T..., joue le même rôle, dans sa ville-même, réoccupée par nous, en l’absence du maire, vieux et malade.
Mme Chéron (de Bouffigneux) a déjà retenu notre attention, lorsque nous avons parlé de l’héroïque dévouement du personnel enseignant: rappelons qu'elle tint tête aux exigences allemandes, en tant que secrétaire de mairie, qu'elle identifia et ensevelit noS morts, et qu’elle sut « prévenir la panique au cours du bombardement, par son exemple, son attitude et ses encouragements à la populauon ». (Journal Officiel.)
Les cas de ce genre Sont, à notre honneur, trop nombreux pour que nous les citions tous. La lecture du Journal Officiel à cet égard, est un document édifiant et touchant.
Le Parlement du reste a reconnu cette aptitude des femmes aux fonctions publiques; il a vu que leur esprit, mûri encore par la tragique expérience de la guerre, saurait envisager et résoudre bon nombre de questions et il les a appelées à collaborer à la vie sociale, économique et politique du Pays.
Les décrets des 2 et 9 février 1916, instituaient des Commissions agricoles : les femmes en feront partie.
De même, le Comité du travail féminin, constitué le 21 avril 1916 et qui siège à Paris, au sous-secrétariat des Munitions, comprendra 6 femmes. Et c’est simple équité, puisqu'il S'agit là, « du recrutement et de l'emploi de la main-d'œuvre féminine, de lérganisation de son travail et des mesures capables d'améliorer la situation matérielle et morale des femmes travaillant dans l'Industrie. »
Les femmes propriétaires ou locataires, âgées de 25 ans, peuvent faire partie des Commissions arbitrales.
Le sénat enfin, a voté un projet de loi, obligeant à élire, pour l'Œuvre des pupilles de la naton, 1/3 de femmes, sur les catégories représentées.
Nous voyons donc, avec une satsfaction sans mélange et sans arrière-pensée, le Gouvernement et le Parlément
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rendre officiel ce droit, pour les femmes, de siéger dans les fonctions publiques, droit que les. circonstances actuelles où s'étaient manifestés leur dévouement, leur présence d'esprit el leur courage, avaient fait naître et révélé. Devant la loi, la femme devient lentement, mais chaque jour davantage, l'égale entière de l'homme, la Participante à l'OEuvre commune. Et ce n’est qu’une justice rendue à l’auguste génératrice de la vie.
Nous avons passé rapidement en revue, l'OEuvre matérielle de la Femme pendant la guerre.
Nous l'avons vue, riche, aisée, travaillant bénévolement pour nos blessés, pour leurs enfants, leurs femmes, les réfugiés des régions envahies.
Nous l'avons vue simple ouvrière, travaillant pour la défense nationale, pour l’agriculture de la France, pour ses transports et son commerce.
Nous l'avons vue, modeste institutrice, remplacer courageusement son collègue masculin, mobilisé, assurant la direction matérielle et morale des jeunes Français!
Nous l'avons vue enfin dans des £as plus exceptionnels, se substituant à l’homme dans les fonctions publiques, souvent en face de l’ennemi!
Nous l'avons vue âme d'un village, âme d'une ville, en assurer la subsistance, défendre pied à pied, contre l’en-
vahisseur, l'intégrité matérielle de la cité dont elle-même . s'est chargée.
Nous avons vu la Femme partout, ne laissant, grâce à son labeur divers, mais toujours semblable par son utilité el sa puissance, perdre aucune des énergies nationales.
Eh! bien, en plus de ces forces que la femme a su faire revivre par le travail de ses bras ou de son cerveau, en plus de ces résultats en quelque sorte concrets, que SO abnégation, sa persévérance ont Su réaliser, en plus de tout cela, et en raison de tout cela même, une puissante action
morale féminine a surgi. Une action morale, jaillie non seulement de l'effort matériel de la femme, nôn seulement de l'admiration que son concours à universellement sou-
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levée, mais du plus intime de son âme, de son charme 2.00 psychique profond, du fait, en un mot, que l'œuvre des 4 femmes a été l’œuvre de la Femme. Son Sourire, nous le “2
disions au début de ce chapitre, qu’elle a su garder toujours, même dans les angoisses et les larmes, aura été le rayon de lumière de ces époques sombres.
Nous avons montré quelle influence profonde et durable avait eu l’action de la femme auprès des blessés quelle soignait.
Il faudrait aussi parler de la tâche admirable. matérielle et morale, que les marraines auront remplie pendant cette guerre.
Qu'est-ce qu'être marraine de guerre? C’est exercer d'abord une fonction essentiellement individuelle, une entreprise d'élection... Une marraine, c'est une femme ou une jeune fille ou même une enfant, qui correspond régulHèrement avec un ou plusieurs soldats que, très souvent, elle ne connaît pas, qui aide son filleul de ses paquets ou de ses envois d'argent, qui le reçoit, pendant ses permissions et remplace pour lui la famille, souvent disparue et restée dans les pays envahis, ou simplement [rop pauvre pour améliorer l'ordinaire du combattant. "
Est-ce à dire que toutes les marraines soient riches? à OR! non! [l.y en a — des héroïques marraines, qui se 4 privent pour leurs filleuls, qui rognent sur leur Ordinaire, 2 sur leur nécessaire même, — pour leur envoyer un peu de confort. |
Et puis, surtout, quelle douceur, quel soutien que ces * lettres échangées régulièrement, où le soldat ose dire tout s ce qu'il regrette ou tout ce qu'il rêve. ose dévoiler toutes ps ses nuances d'âme, ce qu'on ne pourrait jamais faire à : | une anonyme association bienfaisante, ou même à un camarade compatissant et fortuné ! à
Et, c'est là, le bienfait incomparable, indicible des >. marraines. C’est qu’elles sont des femmes, les seuls êtres qui puissent relever l’ardeur qui défaille, et panser les
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blessures de l'âme. Car le soldat ne vit pas seulement de
sa ration de denrées, il a besoin aussi du réconfort, d'une pensée bienveillante, d’une tendresse encourageante et vigilante. Or, où auraient-ils trouvé cela, hors ces merveilleuses marraines, les soldats orplrelins ou séparés des leurs, par l'invasion et l'ignorance du sort des êtres aimés. Honneur aux marraines !
Et maintenant, que nous avons vu ce qu'est la vraie femme française, pendant les jours d'épreuves où les triomphes sont payés de tant de larmes, maintenant que nous l’avons vue véritablement légale de l'homme, par le dévouement, le labeur persévérant, parfois même le sang versé, souhaitons que tout ce qu'elle a mérité par son oénéral et prodigieux effort lui soit donné.
Souhaitons que rien ne lui soit plus dénié, puisqu'elle à prouvé qu'elle peut tout. Et souhaitons, que comme l’étendard de la bonne Lorraine héroïque, « les femmes soient à l'honneur ayant été à la peine » et que le Droit fleurisse pour elles, le Droit dont notre race est actuellement le champion et qui ne devra pas être l'apanage de la moitié du genre humain, mais de l'Humanité tout entière, marchant les mains unies, sur le chemin élernel.
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